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PREFACE

Nous avons entrepris, il y a trois ans, sous le titre de

Bibliothèque d'éducation spéciale, la publication des

principaux travaux français relatifs aux différentes for-

mes de YIdiotie'. On sait que par ce mot on désigne un
état mental, physique et moral, conséquence, non pas

d'une seule maladie, mais d'un grand nombre de mala-

dies d'origine héréditaire et fœtale (arrêt de développe-

ment avec ou sans malformations) ou acquises (trau-

matismes obstétricaux, asphyxie à la naissance,

convulsions, encéphalites, scléroses atrophiques ou
hypertrophique, etc.). Le mot idiotie, onle voit, résume
en quelque sorte la plupart des maladies congénita-

les et chroniques du sytème nerveux chez les enfants.

Très rares encore aujourd'hui dans notre pays les

services consacrés à ces malades— aux idiots comme
on dit — iront, nous l'espérons, en augmentant (1).

Des efforts sérieux ont lieu dans ce sens. Les médecins
chargés de ces services et leurs auxiliaires, internes,

instituteurs et institutrices, infirmiers et infirmières,

auront besoin d'avoir en main tous les documents,

(1) L'Angleterre, les États-Unis, puis l'Allemagne et l'Autriche possèdent
de nombreux asiles consacrés à cette catégorie de malades.
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épars dans les Recueils spéciaux, capables de les ren-

seigner, les uns à tous les points de vue (anatomique,

clinique, thérapeutique et pédagogique), les autres

plus spécialement au point de vue éducateur.

C'est afin de mettre les médecins— les seuls vraiment

compétents pour diriger de tels services — à même
d'être personnellement très au courant de tout ce qui

leur est nécessaire, indispensable, dans l'accomplis-

sement de ces difficiles fonctions, que nous avons cru

utile d'entreprendre cette Bibliothèque spéciale, col-

lection des travaux que nous avons lus avec fruit et

qui nous paraissent de nature à faciliter leur tâche

professionnelle et humanitaire.

Cette publication, qui nous occasionne plus de

recherches et de peine qu'on ne peut le supposer, le

volume en main, est en outre onéreuse. Et nous ne l'au-

rions certainement pas entreprise si nous n'avions

eu la faculté de la faire composer et tirer à l'atelier

d'imprimerie des Enfants de Bicêtre. D'ailleurs ce

sont eux et leurs camarades qui sont les premiers à

en bénéficier, puisque les livres pleins d'enseigne-

ment qui forment cette Bibliothèque sont mis aussi-

tôt leur apparition entre les mains de leurs instituteurs,

de leurs institutrices et des personnes qui les

soignent.

Ce second volume est consacré à des mémoires d'I-

tard, peu ou pas du tout connus de la génération

médicale actuelle et à part peut-être quelques très

rares exceptions tout-à-fait ignorés du inonde uni-

versitaire. Envoyant Séguin vanter en maints endroits

de son livre les travaux médico-pédagogiques d'Itard,
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nous nous sommes rappelé la note de notre vénéré

maître Delasiauve sur le Sauvage de l'Aveyron Nous
l'avons relue et cette lecture nous a donné l'idée de

nous reporter aux deux rapports d'Itard.

Une étude attentive de ces rapports, pleins d'aper-

çus originaux, d'indications ingénieuses, de procé-

dés pédagogiques spéciaux, nous a décidé à les faire

réimprimer, convaincu que, suivant les expressions

de M. Delasiauve, ces rapports constituent « un premier

chapitre important de l'éducation des idiots », et que,

le faisant, nous accomplissons- « un acte de réparation

envers l'auteur et comblons une lacune de la science.»

La connaissance des deux rapports d'Itard nous a

entraîné à lire l'Éloge de ce savant prononcé à l'Acadé-

mie de médecine le l
or décembre 1839 par Bousquet, l'un

de ses amis. Nous n'avons pas perdu notre temps car

nous y avons trouvé la mention de deux mémoires
concernant l'objet même de notre publication et qui,

de même que les Rapports sur le Sauvage de l'Avey-

ron, sont pleins d'enseignements utiles : l'un est inti-

tulé Mémoire sur le mutisme produit par la lésion

des fonctions intellectuelles, l'autre De Véducation

physiologique du sens auditif chez les sourds-muets.

A son arrivée à Paris, le Sauvage de l'Aveyron fut

examiné par Ph. Pinel et par Itard. Il nous a été impos-
sible, malgré des recherches nombreuses dans les-

quelles nous avons été aidé par M. le D r Dureau, biblio-

thécaire de l'Académie de médecine et par M. Jules

Soury (de la Bibliothèque nationale), de retrouver la

communication qu'aurait faite Pinel à l'une des socié-

tés savantes de l'époque (voir p. xxx). En tout cas,
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nous savons que, pour lui, le Sauvage de l'Aveyron

était atteint d' « idiotisme incurable». Tout autre

était l'opinion d'Itard, imbu des idées de Condillac : il

crut à la perfectibilité de l'enfant et cette erreur de

diagnostic nous a valu ses deux beaux rapports.

Au lieu d'en donner nous-même une idée géné-

rale, nous avons pensé qu'il était préférable de repro-

duire dans ce volume l'appréciation qu'en a faite M.
Delasiauve. Outre que le lecteur y gagnera en raison

de la haute compétence de notre regretté Maitre, ce

sera une occasion pour nous de lui rendre un nouvel

hommage. Nous nous contenterons par conséquent
de quelques réflexions sommaires.

Parmi les idées exposées par Itard en ce qui concerne

les enfants anormaux ,
les sourds-muets entre autres,

nous devons relever la comparaison, appuyée sur les

faits, entre les résultats que donne Yéducation indi-

viduellle et Yéclucation collective. Les avantages

de cette dernière sont incontestables. Nous pourrions

invoquer notre expérience personnelle, mais nous

préférons rappeler l'opinion identique, formulée en ce

qui concerne les idiots, par M. Delasiauve, à propos

de l'élève d'Itard. « L'isolement, écrit-il, nesl pas

23ro}3ice à Vémulation. Comme les enfants ordinaires

la rivalité stimule les idiots. Quand un exercice leur

plaît et qu'ils y réussissent, c'est à qui imitera ou sur-

passera son camarade.»

L'une des causes qui ont fait que les efforts, l'ingé-

niosité et l'intelligence d'Itard n'ont pas été plus fruc-

tueux tient certainement à I'age déjà avancé de son
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élève, lorsqu'il lui a été confié. Avec raison il signale

comme un obstacle à son éducation ses anciennes

habitudes de liberté i\c* champs, d'où la nécessité

de lutter non seulemenl contre les lésions cérébrales

qui ont occasionné l'arrêl de développemenl des facili-

tés intellectuelles, mais aussi contre les habitudes

contractées dans sa vie de sauvage. Or, en soumet-

tant de bonne heure, les enfants de eo genre au trai-

tement médico-pédagogique, l'en! reprise est moins

difficile, car on n'a qu'à remédier à l'état cérébral et

non plus par surcroit, à de mauvaises habitudes qu'on

n'a pas laissé contracter.

Le premier rapport montre qu'il a fallu neuf ou dix

mois à [tard pour obtenir l'éveil des facultés de son

élève et lui faire acquérir un nombre de notions en-

core bien restreint. Le second rapport, fait cinq ans

après, met en relief les nouveaux progrès réalisés par

le Sauvage de l'Aveyron. Bien qu'il soient compara-
tivement moins considérables que ceux qui avaient

été enregistrés durant la première période, ils témoi-

gnent encore plus, si c'est possible, de la peine que

s'est donnée Itard, de sa bonté et de sa patience

extraordinaires.

Si nous insistons sur ces points, c'est pour exciter

le zèle et le dévouement de ceux qui se consacrent à

l'éducation et au traitement des enfants idiots et arrié-

rés. C'est aussi pour que les médecins se rendent

compte eux-mêmes des difficultés d'une semblable

tâche et fassent comprendre aux familles que la

première période du traitement médico-pédagogi-

que est hérissée d'innombrables difficultés
;
qu'elles

s'illusionneraient par conséquent si elles s'atten-

daient à une grande et rapide transformation, mais
qu'elles doivent faire au médecin et à l'instituteur un



long" crédit : à cette condition seulement elles peuvent

avoir la satisfaction de voir des enfants, qui paraissent

leur être d'autant plus chers qu'ils sont plus malheu-

reux, se rapprocher, à des degrés divers et souvent inat-

tendus des enfants normaux.

Si, avec Séguin et avec Delasiauve, nous devons

équitablement considérer Itard comme le promoteur
de Véduoation des idiots, rous devons rappeler qu'a-

près Jacob Rodrigues Pereire dont la méthode d'ail-

leurs avait été tenue secrète, il est aussi, nouveau
titre à la reconnaissance des hommes, le créateur de

renseignement de la parole aux sourds-muets. On
semble l'avoir oublié dans ces derniers temps en attri-

buant à d'autres le mérite qui lui appartient d'avoir

réalisé cet immense progrès. Nous en faisons juge le

lecteur. Et après examen, nous avons la conviction

qu'avec nous il pensera qu'Itard, plus que tous les

abbés qu'on a glorifiés pour leur sollicitude charita-

ble envers les sourds-muets, mérite d'être mis au

rang des bienfaiteurs de l'humanité et des hommes
dont s'honore le plus notre pays.

BOURNEVILLE.

18 Mars 1894.



ÉLOGE HISTORIQUE
DE

M.ITARD
Lu dans la séance publique du 1 er décembre 1839 de

l'Académie de médecine

Par A. BOUSQUET

SOUS LA PRÉSIDENCE DE M. HUSSON

Jean-Marc-Gaspard Itard naquit en 1775, à Oraison, petite

ville de l'ancienne Provence, maintenant comprise dans le

département des Basses-Alpes

.

Dès l'âge de sept ans, il quitta la maison paternelle, et se

rendit à Riez, auprès d'un oncle qui se fit un titre de son
ministère pour diriger l'éducation de son neveu : cet oncle

était chanoine delà cathédrale. Le jeune Itard commença
ses études au collège de Riez et alla les terminer à Marseille,

chez les pères de l'Oratoire. Ses études finies, il reprit le

chemin de Riez où il passa encore deux ans.

Son père le destinait au commerce, et, pour lui en inspirer le

goût, il eut l'attention de le placer dans une des plus riches

maisons de banque de Marseille, espérant que le spectacle

d'une grande fortune agirait plus efficacement que ses paro-

les sur la tête d'unjeune homme. C'était à la fin de 91. Ouverte
sous les plus heureux auspices, la Révolution française

poursuivait le cours de ses utiles réformes ; mais déjà l'orage

commençait à gronder; bientôt toute l'Europe est en armes;
la France, effrayée des dangers que couraient ses libertés,

appelle à sa défense tous les Français de dix-huit à vingt-cinq

ans: M. Itard en avait dix-neuf. Que va-t-il devenir? Rassu-
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rez-vous. Son père et son oncle veillent sur lui. Avant de
songer au salut de la patrie, les deux frères songent qu'ils

n'ont qu'an fils, un fils qu'il faut à tout prix enlever aux
hasards de la guerre. La trahison venait d'ouvrir les portes

de Toulon aux Anglais. L'hôpital militaire momentanément
transféré à Soliers, était dirigé par un citoyen de Riez; l'abbé

Itard en était connu; il lui adressa son neveu; en le suppliant

de l'employer dans le service de santé, son neveu qui de
sa vie n'avait mis les pieds dans un hôpital, et qui n'avait

jamais ouvert un livre de médecine. Sa confiance ne fut

point trompée. M. Itard fut employé comme chirurgien de 3«

classe, et ce titre lui révéla sa vocation.

Cependant la Corse s'était séparée de la métropole et avait

proclamé son indépendance. Le gouvernement méditait le

moyen de la faire rentrer dans le devoir: une expédition se

préparait; M. Larrey en devait être le chirurgien en chef, et

fut envoyé en cette qualité à Toulon. En attendant le moment
de prendre la mer, cet habile chirurgien préludait à la gloire

qui devait rendre son nom si célèbre par des cours publics

d'anatomie et de chirurgie. Heureux de trouver un si bon
maître, M. Itard en suivait assidûment les leçons; son appli-

cation le fit remarquer, et lorsqu'en 1796, M. Larrey revint

à Paris, M. Itard le suivit et entra sous ses ordres au Val-de-
Grâce. Peu de temps après son arrivée, une place de chirur-

gien de 2 e classe devient vacante : un concours est ouvert
;

M. Itard y entre et l'emporte sur ses compétiteurs.

Il était encore dans l'ivresse du triomphe lorsqu'il reçut

l'ordre de partir sur-le-champ pour aller occuper un poste

qui lui était désigné: mais il sentait trop bien les avantages
de la capitale pour y renoncer, et il donna sa démission.

A cette époque, deux hommes supérieurs, quoiqu'à des titres

différents, se disputaient l'enseignement médical et divisaient

les élèves : Pinel, habitué à l'enseignement des mathématiques
ne pouvait supporter les variations de la médecine, qu'il reje-

tait sur le vice de ses méthodes. Séduit par l'exemple des
naturalistes, il les prit pour modèles, et, pour se donner le

droit de les imiter il commença par établir que la médecine
n'est qu'une branche de l'histoire naturelle, oubliant trop

peut-être que les objets dont elle s'occupe sont loin d'avoir la

même fixité, et qu'elle se propose unbut bien différent.

Doué d'un esprit moins étendu, mais plus original, Corvi-

sart n'avait pas à se défendre contre les dangers d'une pre-
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miu.t'iv éducation. En toutes choses, il voyait Le but et il y
marchai! sans regarder autour dé lui. Comme il ne voulait
connaître 1rs maladies que dans la seule pensée de Les

guérir, il les étudiail au lii des malades, telle que la nature les

présente et sans attendre aucune Lumière étrangère. Ses modè-
les à lui n'étaient ni Ariatote, ni de Jussieu, ni Pline, ni Buffon,
il ne reconnaissait pour ses maîtres que les médecins, et par-
mi ceux-ci il choisissait de préférence les praticiens, tels que
Sydenham et Stoll. dont il a faitgraver les sentences sur les

murs de l'amphithéâtre où il développait leur doctrine.

M. Itard s'enrôla sous la bannière de Pinel. A la fin de sa

carrière l'impression produite sur lui par la lecture de la

Nosoyraphie n'était pas encore effacée. Il aimait à se rappe-
ler les luttes qu'il avait soutenues pour les doctrines de son
choix; mais l'âge, en mûrissant sa raison, avait singulière-

ment refroidi son enthousiasme pour l'ouvrage, sans dimi-
nuer toutefois sa reconnaissance et son admiration pour
l'auteur.

En quittant le Vai-de-Gràce, M. Itard n'avait pas quitté le

faubourg St-Jacques. Un jour, un accident survient aux
Sourds-Muets: il fallait un médecin; on court chez M. Itard

et on l'amène. M. Itard examine, donne ses soins, et le malade
guérit. Les Sourds-Muets avaient alors pour directeur cet

abbé Sicard dont la science et la charité ont inscrit le nom
parmi les bienfaiteurs de l'humanité, à côté de celui de l'abbé

de l'Épée, son illustre prédécesseur. Cet événement fit sentir

la nécessité d'attacher un médecin à l'institution. Le péné-
trant directeur n'avait vu M. Itard que quelques instants, mais
il l'avait jugé et il lui offrit la place.

Privés de la faculté d'entendre et de parler, les sourds-muets
vivent en quelque sorte isolés au milieu de leurs semblables :

ce sont des exilés dans leur propre patrie. On sait tout ce que
le génie d'un prêtre, inspiré par le malheur, a fait d'efforts

pour rendre ces infortunés à la société, dont la nature sem-
ble les avoir séparés. M. Itard entra dans toutes les vues
d'une si louable philanthropie. Il n'avait sur les sourds-muets
que les notions vulgaires qui courent dans le monde; il vou-
lut les connaître à fond et pour les observer de plus près, il

vécut avec eux.

Cette étude était nouvelle pour lui, il s'y livra avec toute
l'ardeur d'un caractère que les difficultés ne font qu'irriter.

La rapidité de ses progrès explique le choix qu'on fit de lui

dans une circonstance mémorable.
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Un enfant de onze à douze ans, entrevu quelques années
auparavant dans les bois de la Caune, fut rencontré précisé-

ment aux mêmes lieux, vers la fin de l'an VII par trois chas-

seurs qui s'en saisirent au moment où il grimpait sur un arbre

pour se soustraire à leurs poursuites. Conduit dans un hameau
du voisinage, et confié à la garde d'une pauvre femme, il

s'évada et gagna les montagnes où il erra pendant les froids

les plus rigoureux de l'hiver, couvert d'une chemise en lam-
beaux. La nuit, il se retirait dans les lieux solitaires et se

rapprochait le jour des villages voisin^, menant ainsi une vie

vagabonde jusqu'au jour où il entra de son propre mouvement
dans une maison habitée du canton de St Sernin. Il y fut repris

et transféré de là d'abord à l'hospice de Saint-Affrique, puis

à celui de Rodez.

Les journaux toujours si attentifs à recueillir tout ce qui

peut exciter la curiosité publique firent grand bruit de cet

événement. Un ministre, dont il est juste de conserver le

nom, M. de Champagny, crut que cet enfant pourrait intéres-

ser les sciences morales, et des ordres furent donnés pour
le faire venir à Paris. Il y arriva vers la fin de l'an VIII, sous
la conduite d'un honnête vieillard qui l'aimait déjà comme
un fils, car il ne voulut pas s'en séparer sans emporter la pro-

messe que si jamais la société venait à l'abandonner, il lui

serait permis de le reprendre et de lui tenir lieu de père.

Le Sauvage de l'Aveyron (c'est ainsi qu'on désignait cet

enfant) fut déposé à l'institution des Sourds-Muets et remis
entre les mains de M. Itard.

Il s'est rencontré des philosophes qui nous ont donné le

sauvage pour l'homme primitif et l'homme civilisé comme un
être dégradé. On croit avoir trouvé l'occasion de vérifier les

conjectures de la philosophie, on la saisit avec empressement.
Mais quelle illusion et quel désenchantement ! A la vérité

l'exemple était mal choisi. Au lieu de cet être extraordinaire

qu'on s'attendait à voir, on vit un enfant d'une malpropreté
dégoûtante, se balançant sans but et sans relâche, mordant,
égratignant ceux qui le contrariaient, ne témoignant aucune
reconnaissance pour ceux qui le servaient, indifférent à tout

et ne donnant de l'attention à rien. Il avait des sens, et ne
savait pas s'en servir; ses yeux ne savaient pas regarder; ses

oreilles ne savaient pas écouter; l'odorat était si grossier qu'il

recevait avec la même indifférence les parfums les plus suaves
et les odeurs les plus repoussantes ; enfin tousles sens distraits
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ou insensibles, erraient sans cesse d'un objet à un autre sans

jamais s'arrêter.

A ce tableau, \o savant auteur du Traité de la folie, Pinel,

crut reconnaître non pas un sauvage, non pas renfant de la

nature, mais un être dégradé, un être déshérité des plus

nobles attributs de son espèce, un être insociable, un véri-

table idiot.

M. Itard osa porter un autre jugement. A la différence de
ces philosophes qui, pour rehausser les œuvres de la nature,

rabaissent sans pitié tout ce qui sort de la main de l'homme,
il croyait que l'homme lui-même, ce chef d'œuvre de la créa-

tion, serait le plus faible et le plus misérable des êtres, s'il

vivait seul, entièrement séparé du commerce de ses sembla-
bles. Loin d'être surpris à la vue du sauvage de l'Aveyron,

il en comprenait donc toutes les misères ; car il l'avait

trouvé, tel qu'il devait être, c'est-à-dire tel que sa

philosophie le lui avait fait. Si on donnait, dit-il, ce pro-

blème à résoudre : Déterminer quels seraient le degré
d'intelligence et la nature des idées d'un adolescent qui,

privé dès son enfance de toute éducation, aurait vécu entiè-

rement séparé des individus de son espèce, on en trouve-
rait la solution vivante dans le sauvage de l'Aveyron. Étrange
illusion d'un esprit prévenu! Pour relever son élève, M. Itard

suppose ce qui ne s'est jamais vu, ce qui ne peut pas être.

S'il veut parler d'un enfant délaissé presque en naissant, il

est visible que -cet enfant ne saurait vivre. Faut-il entendre
un enfant égaré ou abandonné juste au moment où il peut se

passer de toute assistance étrangère? cet enfant ne peut pas
avoir moins de quatre ans? Or, n'eut-il jamais vu que sa nour-
rice, un enfant de quatre ans sait au moins faire usage de ses

sens, il donne son attention aux objets qui l'intéressent, il dis-

tingue les personnes, il a des préférences, il connait le nom
et le service des choses à son usage, etc. Et ces connaissances
qui ne distinguent aucun homme parce qu'elles sont com-
munes à tous, pour les avoir il suffit d'exister, car c'est la

nature qui les donne.

En faisant à l'éducation une part si large, M. Itard ne s'a-

percevait pas qu'il préparait lui-même sa condamnation. Et
en effet si son élève n'a pas reçu une organisation vicieuse, si

en lui donnant les besoins de son espèce, la nature lui en a don-
né les facultés ; si réellement il ne lui a manqué que la puis-

sance de l'exemple pour rompre les liens qui tenaient sa raison

comme enchaînée, il est clair que rien ne peut l'empêcher de
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prendre son essor, maintenant qu'il respire l'air de la civilisa-

tion.

Formé à l'école de Locke et de Condillac, M. Itard s'attacha

d'abord à exercer les sens de son élève ; il mettait un prix particu-

lier à instruire l'oreille, l'oreille le premier de tous les sens, à

cause de ses liaisons avec la parole. L'histoire rapporte que
Démocrite s'ôta la vue pour méditer sans distraction. M. Itard

prit un moyen plus doux avec son élève ; il se contenta de lui

bander les yeux, et cette précaution ne fut pas inutile. En li-

sant les détails de ces exercices, on s'aperçoit que lorsque les

yeux ne voyaient pas, l'oreille était plus attentive, et récipro-

quement, lorsque les yeux étaient ouverts, l'oreille distraite

par les impressions de la vue, confondait les sons les plus dis-

parates.

Et cependant il s'en faut bien que cet enfant fût sourd, il

avait même l'ouïe assez fine. Venait-on à tourner la clef dans
la serrure de la porte de sa chambre, s'amusait-on à rouler en-

tre les doigts une noix ou un marron, à l'instant sa tête se diri-

geait du côté d'où partait ce léger bruit, mais à Fexception

des bruits qui l'intéressaient, il était pour tous les autres

d'une indifférence telle que l'explosion d'une arme à feu tirée

à ses oreilles ne pouvait l'émouvoir. Malheureusement cette

indifférence, il l'avait pour la voix humaine, et c'est ainsi que
M. Itard s'expliquait l'inutilité de ses efforts pour lui appren-
dre à parler.

Il savait d'ailleurs aussi bien que qui que ce fût que, la pa-
role n'était que l'interprète de la pensée, il ne suffît pas d'en-

tendre pour parler il faut encore avoir des idées. Celui qui

n'a point d'idées n'a rien à communiquer. Et voilà, pour le

dire en passant, une des raisons pourquoi les animaux ne sau-

raient parler, quelle que soit d'ailleurs la ressemblance de
leurs organes avec les nôtres.

Mais M. Itard tenait toujours à prouver l'imperfection des
sens pour absoudre l'intelligence. A la fin, cependant, voyant
que son élève ne répondait pas à ses espérances, il dut reve-

nir de son premier jugement. Ceux qui voulaient l'amener à

cet aveu ne s'apercevaient pas que sa gloire ne pouvait qu'y ga-

gner. Elever, instruire un enfant dont les facultés ne font que
sommeiller, c'est presque une éducation ordinaire ; mais élever
un idiot ;

d'un être insociable et dégoûtant faire un être obéis-
sant et supportable, c'est une victoire sur la nature, c'est

presque une nouvelle création ! Aussi lorsque la classe d'his-

toire de l'Institut fut appelée à donner son avis sur les travaux
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de M. Itard, elle ne se contenta pas de louer le talent ,1a patience

le courage de l'instituteur ; elle s'étonna; et il y avait lieu

de s'étonner en effet, «les triomphes obtenus sur une organi-

sation si imparfaite.

M. Itard ne donna pas moins de quatre années consécuti-

ves à celle ingrate éducation., et si on se rappelle qu'il n'avait

alors que vingt-cinq ans, on conviendra qu'il esl raredetrou-
veràcetâge tant do persévérance unie à tant d'imagination.

Son seul tort fut de trop présumer de son élève; mais cela

même prouve pour ses méthodes. N'ayons donc pas trop de
regrets à une faute qui nous a valu le plan d'une éducation

dont il n'existait pas de modèle, seulement pénétrons-nous
bien qu'il n'y a pas de sauvage dans la nature si l'on entend
par là un être entièrement isolé ; il n'y en a que dans les

livres et dans l'imagination des philosophes. Qu'étaient donc
demandera-t-on peut-être, qu'étaient ces hommes trouvés
dans les bois et montrés avec tant d'affectation à la curiosité

publique? Ecoutez une voix qui vous est chère! C'étaient,

dit M: Esquirol, des idiots fugitifs ou abandonnés par des
parents dénaturés.

Le bruit de cette aventure porta le nom de M. Itard dans
toute l'Europe. L'empereur de Russie, renouvelant l'exemple

de Louis XIV, lui envoya une bague d'un grand prix. En la lui

remettant, l'ambassadeur lui lit les offres les plus séduisantes

pour l'engager à aller *e fixer à Saint-Pétersbourg; M. Itard

demanda par politesse du temps pour réfléchir ; mais il était

bien décidé à. rester fidèle à sa patrie.

Trente ans après, il publiait, dans le premier volume des

Mémoires de l'Académie, un mémoire sur le mutisme pro-
duit par lésion des facultés intellectuelles.

Sur ce titre, on voit déjà qu'il admettait un autre mutisme
que celui qui dépend de la privation de l'ouïe. Que dis-je? il

remarque expressément qu'il n'est pas nécessaire que l'enten-

dement soit lésé dans sa totalité pour produire le mutisme ; il

suffit qu'il soit lésé dans ceux de ces attributs qui se lient

plus particulièremnt avec la faculté de parler, tels que l'atten-

tion, la mémoire et l'imitation; c'est-à-dire que si l'esprit

n'est pas assez attentif pour écouter, la mémoire assez fidèle

pour retenir les sons perçus par l'ouïe, les organes de la voix
assez flexibles pour les répéter, la parole est également
impossible.

On ne sait pas assez dans le monde tout ce que M. Itard a

Itard, Sauvage de VAveyron. **
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fait pour ces êtres que la science a flétris du nom d'idiots.

Avant qu'il eut porté soi attention sur ces infortunés, la société

les rejetait tous indistinctement de son sein. Aujourd'hui
elle est plus humaine, parce qu'elle est plus éclairée. Si l'en-

fant connaît assez bien le nom ou le signe naturel des choses
destinées à son usage, s'il connaît assez bien la valeur du
oui et du non pour en faire une juste application, s'il a l'idée

du mieux-faire, tout espoir n'est pas perdu. Mais s'il ne
donne pas ces faibles lueurs d'intelligence, n'attendez rien de
lui, quelque attentif qu'il soit d'ailleurs à pourvoir à ses besoins;

car cette espèce d'intelligence n'est que de l'instinct et l'ins-

tinct n'est pas un présage de perfectibilité, comme le prouve
assez l'exemple des animaux. C'est pour y avoir été trompé
une fois, dit M. Itard, que je fais cette réflexion. Aveu tou-
chant et naïf, inspiré peut-être parle souvenir du sauvage de
l'Aveyron ! Peut-être, disons-nous, car nous n'avons pas reçu
ses confidences à cet égard; trop modeste ou trop sévère
envers lui-même, il n'aimait pas à rappeler les débuts de sa

carrière.

Après avoir donné les premières années de sa jeunesse

aux spéculations delà métaphysique et de la physiologie, M.
Itard sentit qu'il était temps de songer à la pratique de la

médecine. Il s'y présenta avec un nom déjà connu ; c'était

un immense avantage. En peu de temps, il se fit une clientèle

nombreuse. Pour être plus à portée de ses malades, il prit

un appartement au centre de Paris ; il y venait tous les matins
et se retirait tous les soirs au faubourg Saint-Jacques. Ainsi

les sourds-muets eurent toujours ses premiers soins, comme
ils eurent sa dernière pensée.

En acceptant l'honneur d'être leur médecin, M. Itard ne se

dissimula pas l'engagement qu'il contractait, engagement
d'autant plus saint à ses yeux, que nous n'avions rien ou pres-

que rien sur les maladies de l'oreille.

A la vérité, Duverney, dont on ne peut prononcer le nom
sans se rappeler qu'il eut l'honneur d'enseigner l'anatomie au
grand Bossuet, Duverney avait publié un petit volume iîi-12

sur l'organe de l'ouïe(l), mais il vit son sujet en anatomiste
plutôt qu'en médecin.
Truka a fait pour les cophoses ce qu'il a fait pour l'amau-

rose, pour latympanite, etc., il a pris dans les auteurs anciens

(1) Traité de Vorgene de l'ouïe contenant la structure, les usages et toutes

les maladies de Vorcillc, 1683.
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et modernes (ont ce qu'il a trouve à ^a convenance, sans y
rien ajouter du sien.

Les traités généraux de médecine, naturellement moins

avancés que les monographies, ne daignaient môme pas par-

ler des maladies de l'oreille, ou n'en parlaient que pour nous

faire sentir notre ignorance.

Surpris de cette espèce de dédain pour un organe si intéres-

sant, un membre de cette compagnie, M. Alard, choisit le

catarrhe de l'oreille pour sujet de sa dissertation inaugurale,

et le traita de manière à mériter les éloges de M. Itard; mais

ce n'était qu'un point dans une grande question.

Tel était encore, en 1821, l'état de la science, lorsque M. Itard

publia le Traité des maladies de Voreille et de l'audi-

tion.

La réputation de l'auteur était pour l'ouvrage une garan-

tie de succès; néanmoins, M. Itard laissait voir une grande

défiance. Avant de se décider à cette publication, il voulut,

pressentir le goût du public par quelques fragments qu'il fit

insérer dans les journaux de médecine. Et quoiqu'il eût

lieu d'être satisfait de l'épreuve, il hésitait encore : si

bien que l'ouvrage entier n'aurait jamais vu le jour si l'a-

mitié n'eût fait violence à la modestie. M. Itard était de ces

hommes rares qui se donnent le temps de penser avant que
d'écrire.

Il y a trois parties distinctes dans le Traité des maladies de

Voreille et de- Vaudition. La première tout anatomique, n'est

au fond que le résumé critique des travaux de Valsava, Sœm-
mering, Searpa, Cotugno, Geoffroy, Cuvier, Ribes, etc. C'était

ce que nous avions de plus complet avant les belles recher-

ches de M. Breschet sur l'oreille de l'homme et des animaux
vertébrés (1).

Malgré tant de louables efforts, M. Itard reste persuadé
que la physiologie ne connait guère mieux les usages des
diverses parties de l'oreille qu'elle ne les connaissait au
temps de Galien, qui fleurissait au deuxième siècle de l'ère

chrétienne. Pour lui cette organisation si compliquée ne ren-

ferme que des moyens de transmission des ondes sonores.Et

(1). Recherches anatomiques et physiologiques sur l'organe de l'ouïe et sur
l'audition dans Vhomme et les animaux vertébrés, avec 13 pi. (M#ra. de
l'Acad. roy. de méd., Paris 1836, v, p. 229 et suivantes). — Recherches anato-
miq. et phys. sur l'audition des oiseaux. Paris, 1836, 8, fig. — Rech. anat. et

phys. sur l'organe de l'ouïr des ])oissons. Paris, 1838. in-4°, avec 17 pi.
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dans un de ces moments de découragement où l'esprit humain
tombe quelquefois accablé du sentiment de sa faiblesse, à la

vue des merveilles de la création, il ose prédire que nous
n'en saurons jamais davantage. Ecartons, messieurs, ces

imprudentes prédictions, il n'est pas de plus triste philoso-

phie que celle qui, ôtant à l'homme le sentiment de ses forces,

éteint en lui toute émulation et le condamne à une éternelle

ignorance.

A l'égard des maladies, M. Itard distingue les mala-
dies de l'oreille d'avec les maladies de l'audition, sans

se dissimuler les reproches que s'attira cette distinction.

Séparer les lésions fonctionnelles des lésions de tissu,

cela ne se peut à la rigueur ; mais ce que le raisonne-

ment condamne en principe, la raison se le permet quelquefois

dans l'application. Il est des symptômes tellement dominants,
et dont la cause est si obscure que les médecins se sont

accoutumés à les considérer comme des maladies. Cette

méthode a été celle des plus grands praticiens ; M. Itard l'a

suivie, et il y était autorisé non seulement par l'exemple, mais
encore par la nouveauté de son sujet.

Quelque soit le jugement qu'on porte du Traité des maladies
de l'oreille, personne ne peut contester à M. Itard la gloire

d'avoir agrandi le domaine de la science en réhabilitant un
organe dédaigné des pathologistes. Je n'ignore pas que des

censeurs sévères blâment la classification de l'auteur; que
les espèces leur paraissent trop nombreuses

;
que les descrip-

tions n'ont pas toutes la même netteté, la même précision.

Ces taches, je ne les dissimule pas, car si la mort a ses droits,

la science a aussi les siens. Mais il ne faudrait pas que le

plaisir de la critique nous fermât les yeux sur le mérite d'une
des productions les plus remarquables de notre époque. Si

on compte les observations, on trouve qu'elle en renferme
près de deux cents, sinon toutes nouvelles, du moins
toutes intéressantes. Telle est entre autres celle d'une femme
à qui l'effroi d'un incendie causa des bourdonnements d'oreil-

les continus. Après avoir pris inutilement l'avis de plusieurs

médecins, elle voulut avoir celui de M. Itard. M. Itard vit de
suite que le sens auditif se laissait abuser par l'imagination.

Il invita sa cliente à se loger tout près d'une grande usine,

dans l'espoir que l'oreille, assaillie par de nouveaux bruits,

se rétablirait dans l'intégrité de ses facultés par la force et la

confusion même de ses impressions, et c'est ce qui arriva. C'est



— XXI —

ainsi que pour éteindre une passion, la sagesse proscrit

quelquefois d'en allumer Ùné autre (1).

Je ne fatiguerai pas voire attention des détails d'une foule

de procédés, dont l'esprit inventif de M. Itard a doté la 1 1 1

*

'• -

rapeutique acoustisque ; mais je ne puis m'empôeher de dire

quelques mots de deux opérations capitales dans le traitement

des maladies de l'oreille : je veux parler de la perforation de

la membrane du tympan et de l'art de sonder la trompe
d'Eustache.

Un médecin, non moins recommandable par sa fidélité au
malheur que par ses écrits, Riolan, ayant appris, qu'un sourd-

muet avait recouvré l'ouïe pour s'être rompu le tympan, dans
une chute, proposa aux médecins d'imiter la leçon que le

hasard venait de leur donner. Toutefois, entre le conseil et

l'exécution, près de deux siècles s'écoulèrent. Enfin, en lSOl),

Cooper annonça qu'il avait rendu l'ouïe à quatre sourds-muets
en leur ouvrant le tympan. Aussitôt on répéta de toutes parts

cette facile opération, mais avec des succès bien divers. En
1821, M. Itard croyait avoir réussi une fois

;
plus tard il apprit

que son malade était retombé, et a saisi la première occasion

de démentir un succès qui ne s'était pas soutenu, ne voulant

pas prêter à l'erreur l'autorité de son nom.
Une autre opération plus importante et plus usitée, c'est le

cathétérisme de la trompe d'Eustache. Ce n'est pas ici le lieu

d'en faire l'histoire. Tout le monde sait que son inventeur
n'était pas un médecin, mais il était sourd. M. Itard ne récla-

me pour lui que l'honneur de l'avoir fait revivre ; à quoi j'ajoute,

et celui d'en avoir rendu l'application aussi facile que sûre

par l'addition d'un cercle métallique, qu'il ceint autour du
front. De ce cercle descend une pince qui saisit et fixe la

sonde. Ce procédé fut incontestablement le meilleur jusqu'à

celui de M. Gairal. A la vérité, M. Gairal n'a guère fait que
modifier la courbure de la sonde

; mais cette différence

est essentielle. C'est vous, messieurs, que M. Gairal prit

pour juges, et telle était votre confiance dans les lumières et

la justice de M. Itard, que vous lui abandonnâtes le soin de
prononcer dans cette affaire. Sa position était assurément
fort délicate ; l'amour de la vérité le sauva des pièges de l'a-

mour-propre. Il reconnut sans détour les perfectionnements de

(1) Il s'agit là d'un cas de vertige de Ménière et le traitement par la subs-
titution d'un bruicàun autre rappelle le traitement de M. Charcot par le sul-
fate de quinine. (B.).. -
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M. Gairal, et, après le plaisir de les reconnaître, il n'en eût

pas de plus grand que celui de les proclamer devant vous (1).

Du reste, dans sa pensée, le cathétérisme de la trompe
d'Eustache, de même que la perforation du tympan, ne peut

rien par lui-même : mais c'est une voie précieuse que le méde-
cin se fraie pour porter ses médications dans l'intérieur de
l'oreille, où réside la cause de la surdité.

M. Itard commença par y porter de l'air atmosphérique,
chargé de quelques substances médicamenteuses, réduites à

l'état de vapeur ou de gaz. Mais bientôt, peu satisfait des fumi-

gations, il les remplaça par les injections liquides. La raison,

appuyée sur ses premiers essais, lui disait que les liquides,

en dissolvant, en délayant, en étendant les corps étrangers

qui pouvaient se rencontrer dans l'oreille, devaient avoir plus

de force pour les entraîner au dehors: mais il sentait aussi

que c'était une question de fait, et lorsqu'un médecin enga-
gé dans la même carrière publia les succès qu'il obtenait des

douches d'air, M. Itard n'hésita pas à dire qu'on se faisait

illusion. Toutefois, conduit par ses devoirs académiques à s'en

expliquer devant vous, il crut aussi que, pour émettre son
opinion, il était tenu de l'appuyer de nouvelles expériences.

Secondé par M. le D r Berjaud, de 1828 à 1836, il a essayé les

douches d'air sur 238 sourds. Quelques-uns, en petit nombre,
ont obtenu un soulagement momentané ; deux seulement en
ont retiré une guérison durable : encore penche-t-il à croire

que d'autres causes y ont concouru.

Sur ce point, M. Itard n'a donc rien cédé aux prétentions

d'un adversaire qui, de son côté, défend toujours les douches
d'air avec la même assurance et le même enthousiasme. A
cet égard, jamais deux auteurs ne furent plus opposés et plus
fermes dans leurs doctrines.

Un autre sujet de division entre les médecins auristes est la

surdité de naissance. Jusqu'à M. Itard, les médecins, élevés

dans la croyance qu'elle dépend de la paralysie du nerf auditif

se transmettaient la tradition sans y regarder. M. Itard la reçut
d'abord sur parole

;
puis il lui prit fantaisie d'en vérifier l'exac-

titude. C'est ainsi qu'il trouva que les causes de la surdité

congénitale sont aussi nombreuses, aussi variables que celles

de la surdité accidentelle ; et cette étiologie vient de recevoir

une nouvelle confirmation des recherches de Edwards Cook.
Un jour, il faut l'espérer, cette découverte portera ses fruits.

(I) Mém. de l'Acad. roy. de médecine. Paris. 1836, t. v, p. 525,
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Jusqu'ici les sourds-muets n'y ont rien gagné. On sait seule-

ment qu'il n'existe pas, qu'il ne peut pas exister un traitement

unique contre la surdité de naissance. M. [tard la considéra

jusqu'au dernier moment, sinon comme incurable, du moins

comme très difficile a guérir, .le connais un médecin beaucoup
plusconsolant, el son secret est des plus simples : il se contente

d'insuffler un peu d'air dans l'oreille interne. Rien n'égale,

comme on voit, la simplicité du moyen, si ce n'esl l'impor-

tance du bienfait. Les sourds-muets rendus à rouie! quelle

gloire pour la science ! quel bonheur pour les familles ! Mais

modérons notre joie, de peur de blesser la délicatesse d'un

confrère. Pour lui, rendre l'ouïe aux sourds-muets, ce n'est

pas leur rendre la parole, c'est seulement les mettre en état

de l'acquérir, sous la direction d'un maître habile et clans un
avenir dont il ne peut pas même fixer approximativement le

terme.

M. Itard ne comprenait rien à cette doctrine. Selon lui,

la nature a mis entre l'ouïe et la parole des relations si étroi-

tes, que les sons que l'une entend, l'autre doit les répéter

d'elle-même, sans efforts et d'autant plus promptement, que
le sujet, ayant passé la première enfance, est plus intelligent

et a plus d'idées à communiquer. Il ne connaissait que trois

ou quatre guéri sons bien authentiques de surdité de naissance

et partout il avait vu les progrès de la parole suivre de si près

ceux de l'audition, que tout fait qui s'éloignait de cette règle,

il le rejetait comme chimérique. «

Ainsi, dit-il, on n'a jamais guéri et on ne guérira jamais par

des insufflations d'air la surdité de naissance. Ce ne serait

pas là une guérison mais un véritable miracle ; car il n'appar-

tient qu'à la Divinité, qui a créé liiomme d'un souffle, de ren-

dre d'un souffle la vie à ses organes. »

En attendant que la médecine trouve les moyens de guérir

la surdité de naissance, M. Itard s'est appliqué à en atténuer

les effets par une bonne éducation. L'art d'instruire les sourds-

muets n'était pas connu de l'antiquité. Entrevu par un béné-
dictin espagnol vers le milieu du 16 e siècle ; fondé par l'abbé

del'Epée, agrandi par l'abbé Sicard, il semble qu'il soit des-

cendu du ciel sur les ailes de la religion (1). Aces noms la posté-

rité joindra celui de M. Itard. Personne n'a mieux connu les

sourds-muets, personne n'a mieux, décrit leurs mœurs,
leur caractère, leurs passions, leurs habitudes, et, ce qui

(1) Et le juif Jacob Rodriiïues Péreire? (B.)
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est plus important personne n'a mieux apprécie les effets de;,

leur infirmité sur le développement de l'intelligence. Il

nons en donne l'idée la plus exacte qu'on puisse s'en former,

en nous représentant la privation de l'ouïe et de la parole

comme une c'ouble barrière qui empêche les idées du sourd-

muet de venir à nous et les nôtres d'aller à lui. Quoique les

sens se prêtent mutuellement secours; quoique nulle voix ne
puisse donner à ses yeux l'explication de ce qu'ils voient, le

sourd-muet s,e forme des idées assez exactes des objets-,

matériels ; mais l'oreille étant, pour ainsi parler, la porte de
l'intelligence, il pénètre difficilement dans le monde intellec-

tuel : heureux celui qui a reçu du ciel ces dispositions extra>

ordinaires devant lesquelles tous les obstacles disparaissent !

N'exagérons pas cependant l'importance d'un sens, même-
de celui de l'ouïe. Après tout, cette importance est secon-
daire. Ce qui rend la plupart des sourds-muets si inférieurs

aux autres hommes, c'est moins leur infirmité que l'isole-

ment auquel cette infirmité les condamne. Je m'explique. Au
malheur d'être privé du sens auditif, le sourd-muet joint

celui de vivre au milieu d'hommes qui entendent et qui par-

lent et qui se servent presque exclusivement de la parole

pour communiquer entre eux. Réduit à saisir la pensée par
les yeux et à se faire comprendre par des signes manuels, il

ne trouve dans le monde qu'une vaste solitude. Sa société à

lui est dans le commerce de ses pareils, et ce commerce-
ne lui est pas moins profitable que peut l'être pour nous- la

société parlante. Le dirai-je? mon imagination, imposant
momentanément silence à ma raison, s'est plu quelquefois à

réunir en corps de nation les sourds-muets dispersés à la sur-

face du globe
;
puis elle faisait fonctionner cette société muette

;

elle la voyait, suppléant à la parole par le langage des signes,.

marcher rapidement à la civilisation ; en sorte, qu'à l'excep-

tion des idées relatives au son, l'homme privé de la faculté

d'entendre et de parler, me paraissait tout ce que le fait le

double don de l'ouïe et de la parole. Et, charmé de ce specta-

cle, je m'écriais : la perfectibilité de l'humanité n'est donc pas

tout entière dans la perfection des sens, comme l'ont dit quel-

ques philosophes ! elle est principalement dans l'intelligence,

Massien, Berthier, Cler, Alibert, ont prouvé tout ce que peut
le génie aux prises avec une organisation incomplète.

En observant les sourds-muets. M. Itard ne tarda pas à

s'apercevoir qu'il en est peu dont l'oreille soit fermée à tous
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les bruits. La plupart entendent : les uns [es bruits les plus

forts comme la foudre el l'explosion des armes à feu : d'autres,

des* bruits moins forts ; les deux cinquièmes environ enten-

dent la voix humaine ; mais comme ils n'en saisissent que les

tons les pins élevés, le pou d'audition qui leur peste esl perdu

pour la parole : dès que l'orei lie ne perçoit pas nettement,

facilement la parole, la peine d'entendre <''teint le désir d'écou-

ter, et le mutisme est, inévitable.

Conduit par l'analogie, M. [tard se persuada que, de même
qu'on fortifie les membres affaiblis, de même on fortifierait

l'oreille par l'exercice: c'est ce qu'il appelle l'éducation phy-
siologique de l'oreille.

La première idée de cette éducation remonte à 1805 : ici les

dates sont importantes à noter pour conserver à M. Itard une
gloire qu'on a voulu lui ravir. Les premiers effets en sont

généralement heureux et prompts. Les parents, faciles à s'a-

buser, y voient le présage d'une guérison complète et pro-

chaine. On dit même qu'une illustre société y a été trompée!
Mais bientôt cette amélioration s'arrête, et comme l'oreille ne
parvient jamais à saisir les intonations de la voix, la parole

reste toujours bornée, rude, sans expression. Les demi-sourds
sont toujours de demi-muets; ils parlent, mais ils ne conver-
sent pas : la conversation est une musique des plus délicates

dont les notes tantôt hautes et tantôt basses exigent une
finesse d'ouïe dont ils n'approchent pas. Étrangers à tout ce

qui se dit autour d'eux, ils se sentent sans cesse rappelés

vers leurs compagnons d'infortune, avec lesquels ils peuvent
du moins échanger facilement leurs idées. Mais ils ont beau
fuir la grande société parlante, ils y sont nés, il faut qu'ils y
vivent : heureuse nécessité qui les force à recourir à la parole

par l'intérêt même qu'ils ont à se faire comprendre!
M. Itard a travaillé trente ans pour faire introduire la cul-

ture de l'oreille dans l'institution des sourds-muets. Enfin ses-

vœux ont été entendus. Il est juste de dire que le président

de cette solennité, M. Husson, lui prêta à l'appui de son talent

dans un rapport dont vous avez ordonné l'insertion au deu-
xième volume de vos mémoires (1). Je ne prévoyais pas alors

que je m'exposerais un jour aux dangers de la comparaison..
Ceux qui ont connu M. Itard, savent que peu de personnes:

ont reçu un esprit plus inventif et plus ingénieux. Par la

(1) De l 'éducation physiologique du sens auditif des sourds-muets. Mém.'de
l'Acad. roy. de méd. Paris, 1833, p, 178 et suivantes.
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variété de ses aptitudes, il semblait fait pour toucher aux
questions les plus diverses

;
par un de ces événements qui

font les destinées, il n'a guère parlé que des maladies de l'o-

reille et des sourds-muets. Cette uniformité de travaux était

pour l'auteur de cet éloge un écueil contre lequel la faiblesse

de ses talents ne pouvait lutter ; mais il sent aussi qu'il

serait indigne de l'honneur que vous lui faites, si, pour ren-

dre sa tâche ou plus facile ou plus agréable, il n'avait dit

qu'une partie des titres qui doivent recommander le nom de

M. Itard à la reconnaissance des hommes.
Cependant la science lui doit quelques mémoires sur des

sujets variés, et notamment, sur le pneumo-thorax, sur le

bégaiement, sur les fièvres intermittentes, etc.; il a ajouté des

notes à une traduction de Yhygiène domestique de Willich;

enfin il a composé, pour le Dictionnaire des sciences médicales

dont il était un des collaborateurs, l'article hydropisie. Partout

on retrouve les mêmes principes, partout il proclame l'expé-

rience comme l'unique guide du médecin. Non qu'il rejette les

conjectures delà théorie, mais il les reçoit avec Finsouciance

d'un homme qui peut s'en passer. En revanche, il n'accordait à

personne le droit de poser des bornes à la puissance delà na-

ture, et, de dire, ceci est possible et ceci ne l'est pas. Toute pro-

position qui se présentait à lui au nom de l'observation, était

bien accueillie. Au commencement de sa carrière il apprît qu'il

y avait à Bordeaux un empirique qui se vantait de guérir les

sourds-muets.

Quelque peu probable que fût cette nouvelle , elle avait pour
elle tant de témoignages qu'il voulût expérimenter par ses

mains, et, ne pouvant obtenir une communication bénévole
du fameux spécifique, il l'acheta à prix d'argent ; mais hélas

ce remède eut le sort de tant d'autres. Tant que le mystère
les protège, il font des merveilles; à peine sont-ils connus,
que leurs propriétés s'évanouissent comme s'ils étaient d'une
complexion trop délicate pour supporter le grand jour.

Cette mésaventure dut le rendre plus difficile en matière
d'expérience ; mais elle ne changea pas ses principes. Tou-
jours plus convaincu à mesure qu'il avançait en âge de la

faiblesse de notre vue, il s'étonnait qu'il pût exister des esprits

assez vains pour n'admettre que ce qu'ils peuvent compren-
dre.

Retiré de la pratique de la ville à un âge où tant d'autres y
entrent, M. Itard ne voyait plus que les malades qui allaient

le consulter au faubourg Saint-Jacques; c'étaient des sourds
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pour la plupart. Quelquefois l'afïluence était si grande, qu'ils

étaient obligés de s'inscrire el d'aï tendre leur tour. 11 est vrai

qu'il ne leur donnail que quelques heures de La matinée ; le

reste de la journée il l'employail s soigner sa santé et à

préparer sa nouvelle édition du Traité des maladies de

l'oreille. Il avail rassemblé un grand nombre de matériaux,
espérant toujours quelque trêve à ses douleurs pour les met-
tre en ordre. Le ciel lui a refusé cette faveur. 11 a quitté la

terre avec le regret de laisser son œuvre inachevée. C'est à

vous, Messieurs, qu'il a légué le soin d'y mettre la dernière

main. J'ignore par quelle fatalité ces matériaux se sont éga-
rés ; heureusement pour nous, M. Berjaud nous conserve la

tradition. Formé aux leçons de M. Itard, il en connaît toutes

les pratiques
;
puisse la reconnaissance lui faire sentir que

les fruits du talent ne sauraient être l'héritage d'un particu-

lier!

M. Itard n'a pas borné là ses bienfaits pour l'Académie, il lui

a laissé une rente annuelle de 1.000 francs, pour fonder un
prix triennal en faveur du meilleur mémoire de médecine
pratique et de thérapeutique appliquée, et remarquez la

sagesse du testateur ! nul ouvrage ne sera admis au concours
s'il n'a au moins deux ans de publication : c'est prendre le

temps en garantie contre les illusions de l'expérience.

Les sourds-muets ont été mieux partagés et cela devait

être ; le bien même qu'il leur a fait les lui rendait plus chers.

Affligés de voit qu'à la fin de leurs cours d'études, après six

ans de séjour dans l'institution, ils étaient incapables de lire

avec une parfaite intelligence la plupart des ouvrages de
notre langue ; il a créé pour eux une nouvelle classe dont le

principal objet est de les former à cette lecture et de les met-
tre ainsi en état de continuer d'eux-mêmes leur éducation. Il

a affecté 8.000 francs de rente à cette utile fondation, et, par
une faveur nouvelle, il en a réglé les bases d'après la connais-

sance que quarante ans d'observation lui avaient donnée des

sourds-muets.

Le testament de M. Itard est un modèle de raison et de sen-

timent ; tout y respire la reconnaissance, l'amour des hommes,
la pitié pour le malheur ; il n'a rien oublié de ce qui lui fut

cher. Il a donné à ses parents plus qu'il n'a reçu de ses père
et mère, ses serviteurs, les pauvres de sa paroisse, ceux de Riez
ont eu part à ses générosités. Parmi ses amis, il a distingué

MM. Rives, Husson, Esquirol, Gravier, Bousquet, auxquels
il a laissé un souvenir. Ainsi, non content de léguer son nom
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à la postérité, il eut l'ambition plus douce de vivre dans le'

cœur des malheureux et dans celui de ses amis.

Au déclin de sa vie, les sentiments de piété qu'il avait pui-

sés près de son oncle, se réveillèrent dans son âme, plus

ardents et plus vifs que jamais. Il demanda les consolations de

la religion, et, pour les demander il n'attendit pas qu'il fût

hors d'état de les sentir et de les goûter.

Cependant ses forces s'affaiblissaient de jour en jour. Ses
amis, cherchant à lui inspirer une confiance qu'il ne parta-

geait pas, l'engagèrent à se rendre à sa charmante retraite

de Beau-Séjour, à Passy. Il obéit, mais sans se faire illusion.

En partant, il prédit sa fin prochaine ; elle arriva le 5 juillet

1838. Il a voulu que« son corps fut rendu à la terre intact et

sans mutilation, persuadé que les ouvertures profitent peu à

l'art de guérir, et que rien ne saurait soustraire l'homme aux
tristes conditions de son existence qui sont de souffrir et de-

mourir. »

M. ltard avait le travail très difficile. Sa pensée, d'abord con-

fuse, ne se dégageait qu'avec une extrême lenteur ; et, lors-

qu'elle lui apparaissait sans mélange, la manière de la rendre
était l'objet d'un second travail aussi pénible que le premier.

Il eût pu se citer en exemple contre la maxime du poëte. Il

est vrai qu'il était fort difficile à se contenter. Ne voulant

rien sacrifier de sa pensée, il tournait et retournait sa phrase
jusqu'à ce qu'il eût trouvé le tour et l'expression les plus pro-

pres à la faire valoir, et il y parvenait si bien, qu'il a marqué
sa place parmi les meilleurs écrivains de la littérature médi-
cale.

M. ltard était d'une taille ordinaire ; ses infirmités avaient

courbé son corps avant l'âge ; ses traits animés et expressifs

rappelaient ceux de Henri IV : les artistes étaient frappés de:

la ressemblance. On dit que dans sa jeunesse, M. ltard avait

le caractère fort gai : en ce cas, l'isolement et la maladie
avaient singulièrement altéré l'égalité de son humeur. Sa
parole était brève, quelquefois même un peu brusque ; mais,

sous ces dehors, il cachait l'âme la plus sensible et la plus

aimante. M. ltard a vécu célibataire. A ses derniers moments,
il avait près de lui un neveu qu'il regetrtait de n'avoir pas
connu plus tôt. Il lui a légué sa bibliothèque et l'exemple de
sa vie. (Extrait des Mémoires de VAcadémie de médecine,
1840, t. vin, p. 1).



APPRECIATION

des Rapports d'Itard sur le Sauvage de l'Avevron
;

Par DELASIAUVE

Dans un autre travail (1) rappelant, à propos du mono-
mane du Var, le sauvage de l'Avevron, nous avons dit

que ce pauvre enfant, comme un certain nombre d'autres

recueillis dans des circonstances analogues, n'était qu'un

paria de la nature, en majeure partie déshérité des facul-

tés mentales. Son histoire, sous ce rapport, n'offrirait

qu'un médiocre intérêt si, pédagogiquement, les efforts

qu'on a tentés et continués avec tant de persévérance ne

méritaient de fixer l'attention, au point de vue des indi-

cations ressortant de l'examen du sujet, des procédés mis

en usage et des résultats obtenus. S'étant chargé de ce

perfectionnement, ltard y déploya d'autant plus d'ardeur

et de ressources qu'il aurait eu à cœur de réaliser les

espérances dont il s'était primitivement flatté. Les progrès

ont été restreints ; mais tout est proportionnel, et la

valeur de l'enseignement n'en est pas affaiblie.

Nous n'avions point lu les mémoires d'Itard. Rien de
plus attachant que ce récit de la lutte du savoir et de
l'habileté aux prises avec une infirmité profonde ; et si

l'on a droit de s'étonner, c'est que trop peu appréciée, la

double relation du célèbre professeur ne figure point,

dans les traités spéciaux sur l'aliénation mentale, comme

-(1) Journal de médecine mentale, 1864, t. v, p. 1.
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un premier chapitre important de l'éducation des idiots.

L'essai était nouveau ; il avait été sérieux. Un ensemble

de deux cents pages mettait en relief les aperçus les plus

ingénieux et les plus pratiques. A tous ces titres, c'eût été

équité et convenance. Aussi croyons-nous, en résumant
ici ce qu'a dit Itard du sauvage de l'Aveyron, accomplir

à la fois un acte de réparation envers cet auteur et com-
bler une lacune de la science.

Ce fut vers la fin de l'an VII que trois chasseurs saisi-

rent le jeune sauvage, au moment où il grimpait sur un
arbre pour échapper à leurs poursuites. Déjà quelques

années auparavant, il avait été entrevu dans les bois de

la Caune, entièrement nu, cherchant des glands et des

racines pour sa nourriture. Confié à une veuve du voisi-

nage, il s'évada au bout d'une semaine, gagna les monta-
gnes, où il séjourna tout l'hiver, se retirant la nuit dans

les lieux solitaires et le jour se rapprochant des villages

voisins. Etant entré, de son propre mouvement, dans une
maison habitée du canton de Saint-Sernin, on le transféra

presque aussitôt à l'hospice de Saint-Affrique, près de

Rodez, d'où, après être resté plusieurs semaines, il fut

dirigé à Paris, dans les derniers mois de l'an VIII.

Très vive d'abord, la curiosité ne tarda pas à se ralen-

tir. On s'était demandé quelle impression il recevrait à

la vue de la capitale. Son indifférence se montra absolue.

Mobile, farouche, mordant, égratignant, malpropre, affecté

de tics convulsifs, se balançant à la façon de certains

animaux de la ménagerie, toujours prêta fuir, sans atten-

tion aucune, on commença à douter de sa transformation

rapide. Dans une société savante, Pinel qui avait été chargé
de l'examiner, le compara à un idiot incurable. Les sens

en effet, étaient muets comme la sensibilité et l'intelligence.

La vue errait vaguement sur les objets; les bruits les

plus forts, la musique la plus douce arrivaient impuné-
ment à son oreille. Il ne discernait ni l'odeur des parfums
ni les exhalaisons fétides. Sa main, saisissant les corps

à sa portée, n'était guidée par aucun choix. Pour toute

voix, l'émission d'un son guttural et uniforme. Ses gestes

incohérents et automatiques, l'appel vain à l'imitation
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attestaient l'absence de mémoire et de jugement. Il n'avait

pu ouvrir une porte ni monter sur une chaise pour atteindre

les aliments placés exprès à une certaine hauteur. Passant

d'une concentration chagrine aux celais d'un rire immo-
déré, cette transition s'opérail sans apparence d'intuition

motivée. Le goût, seul, avait sa logique instinctive dans

la faible mesure des besoins immédiats.

De cette situation, Pinel concluait au peu de chance

d'instruction et de sociabilité. Ttard ne poussait pas si

loin le pessimisme. Condillac attribue nos idées au com-
merce social. Privé de cette communication, au moins à

une époque où il avait dû perdre le petit nombre de notions

acquises, on conçoit que le sauvage de l'Aveyron ne témoi-

gnât aucune affinité pour un ordre de sensations auquel

son esprit avait été fermé. Mais des indices indéniables

de clairvoyance se révélaient dans les manifestations de

son existence vagabonde et solitaire. La peur du danger
lui avait appris à grimper sur les arbres. Dans sa passion

pour la liberté des champs, il avait failli éluder main-
tes fois la surveillance la plus rigide. Son besoin de loco-

motion était extraordinaire. Il tendait toujours à prendre

le trot ou le galop. N'avait-il pas su se procurer des ali-

ments et, par l'odeur, en vérifier les qualités?...

Une circonstance curieuse prouve qu'il ne prélevait pas

son tribut exclusivement sur les végétaux. On lui présenta

un serin mort; en un instant il le déplume, le déchire,

avec ses ongles, le flaire et le rejette. Evidemment, il

avait dû avoir affaire avec divers animaux, ce que sem-
blent établir vingt-trois cicatrices de morsures ou d'écor-

chures disséminés sur les membres et le corps. Xi Pinel

ni Itard ne font mention de la physionomie et de la con-
formation crânienne, A en juger, d'après le profil, celle ci

sauf peut-être un manque de relief frontal, aurait été

régulière. Les traits, dans l'autre, reflètent une sorte de
fixité équivoque plutôt instinctive qu'intelligente.

En puissance virtuelle, les facultés dans lopinion d'Itard

ne seraient demeurées inertes que faute d'une stimulation
fécondante. Or, bien qu'en pareil cas, le succès ait ses

phases d'opportunité, l'âge du jeune sauvage ne lui a pas.
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paru assez avancé encore pour être un obstacle absolu,

moyennant de bonnes conditions à une revivifîcation intel-

lectuelle et morale.

Le courageux éducateur s'est donc résolument mis à

une œuvre vraiment curative. Cinq vues principales,

ainsi qu'il le dit lui-même, out guidé sa marche éduca-
trice; attacher son élève à la vie sociale par des attraits

renaissants qui lui rappellent, en les faisant oublier ses

premières habitudes. Réveiller sa sensibilité nerveuse par
des stimulants énergiques et de vives émotions. Etendre
la sphère de ses idées en multipliant ses rapports et lui

créant de nouveaux besoins. — Par l'exercice vigoureu-

sement soutenu de l'imitation, le conduire à l'usage de la

parole. — Des notions usuelles, élever son esprit à la con-

naissance des objets d'instruction.

Voici, sur chacun de ces points, ce que, un an après,

Itard consignait clans son premier écrit : — A une pétu-

lante activité succéda bientôt, chez le jeune sauvage, une
sourde apathie, effet naturel du changement d'existence.

Hors des moments où la faim l'attirait à la cuisine, on le

trouvait tapi dans un coin du jardin ou caché derrière des

débris au deuxième étage. Pour triompher de cette tor-

peur, on essaya de le rendre heureux à sa manière (dor-

mir, manger, ne rien faire, courir les champs) en le

couchant à la chute du jour, en choisissant les aliments

de son goût, en respectant son indolence, en s'immolantà
raccompagner, tel temps qu'il fit, dans des excursions

champêtres. Jamais ses démonstrations n'étaient plus

ardentes que dans les grandes perturbations atmosphéri-

ques. Parfois, sa joie se transformait en frénésie. Un
matin, il était encore couché: la neige tombe en abon-
dance; il se lève, va, vient et se précipite dans la cour,

pousse des cris perçants, se roule dans la neige et, la ramas-
sant par poignées, s'en repaît avec avidité.

L'agitation n'était pas, du reste, le seul mode par lequel

se traduisissent alors ses sensations. Par moments, il se

retirait à l'écart, allait s'asseoir sur le bord d'un bassin,

le regard fixé sur l'eau, en proie à une rêverie mélanco-
lique. La lune brillait-elle d'un vif éclat; il manquait rare-.
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meut de s'éveiller, et de courir à la fenêtre où, une par-

tie de ki nuit, debout, immobile, le col tendu, les yeux

dirigés vers la plaine, il paraissait entièrement ravi en

extase. Comme l'enfant qu'on sevré, d'autres distractions

aidant, on finit par rendre les repas moins copieux, les

courses plus modérées et le séjour au lit moins long. On
fît sur la sensibilité des remarques et des expériences

curieuses. L'enfant supportait aisément les températures

extrêmes. Pendant des heures, il se tenait, en hiver,

exposé presque nu, sur un sol humide, à un vent froid et

pluvieux. Près du feu, si un charbon ardent roulait de

l'âtre, il le prenait avec ses doigts et le replaçait sans pré-

cipitation sur les tisons enflammés. Il enlevait de même
et mangeait brûlantes des pommes de terre cuisant dans

l'eau bouillante ou dans le feu. On bourrait son nez de tabac

sans provoquer l'éternûment, ni les larmes. Si contrarié

qu'il parût être, il ne pleurait jamais. Un coup de pistolet

ne l'émouvait pas ; il se retournait au bruit d'une noix ou

de tout autre corps lui servant d'aliment.

Ce dernier trait contenait en germe tout un apprentis-

sage. Itard utilisa d'abord la chaleur. Lits et vêtements
chauds, bains et douches à haute température rendirent

bientôt le sauvage sensible à l'action du froid. Il suffit

dès lors de l'y laisser exposé pour l'accoutumer à se vêtir

lui-même ou de mouiller ses draps pour le forcer à être

propre. Le chatouillement, les frictions le long de l'épine

dorsale ne furent pas non plus sans efficacité. On se faisait

un jeu, pour en tirer parti, d'exciter sa joie ou sa colère.

L'animation suggérait des expédients. Avant de se met-
tre au bain, il en mesurait la température. Une fois,

refusant d'y entrer, parce qu'il ne le trouvait pas assez

chaud, et voyant que sa gouvernante qui le pressait,

déniait la valeur de ses épreuves, il s'emporta, lui saisit

la main et la lui plongea dans la baignoire.

Autre trait : Itard s'asseoit à côté de lui sur une otto-

mane, plaçant entre eux une bouteille de Leyde, légère

ment chargée. La veille, il en avait expérimenté l'effet.

Loin de l'éloigner, il s'en écarte ; Itard se rapproche, il

recule et rencogné près du mur, il abaisse sur le crochet

Itard, Sauvage de VAveyron. ***
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de la bouteille, le poignet d'Itard, qui reçoit la décharge.

Un rayon de soleil réfléchi sur un miroir et promené
sur le plafond de sa chambre, un verre d'eau tombant
goutte à goutte d'une certaine hauteur sur le bout

de son doigt; une écuelle contenant un peu de lait et

oscillante de l'extrémité d'une baignoire vers lui, porte

son contentement jusqu'à l'ivresse. En trois mois, il dis-

tingua par le toucher les corps chauds ou froids, unis ou
raboteux, mous ou résistants. Sa main se promène avec
volupté sur un pantalon de velours. Il s'assure avec ses

doigts du degré de cuisson des pommes de terre, jette un
papier emflammé dès qu'il sent l'approche de la chaleur

;

ou, s'il a poussé un corps lourd ou dur, hésite comme s'il

avait été mentri par la pression. L'éternuement naît de la

moindre irritation nasale ; il ne souffre plus de la malpro-

preté dans ses aliments. La vue et l'ouïe, chose étrange !

n'avaient point participé au même degré à ces change-
ments.

Dans l'ordre du développement^ direct des idées, on

éprouve de capricieuses résistances. Les jeux ordinaires

des enfants n'avaient aucun attrait pour lui. Il brûla des

quilles dont on l'importunait. Un amusement pourtant

réussit. Si, renversant en sa présence plusieurs gobelets

d'argent sur une table, on glissait un marron sous l'un

d'eux, il le découvrait infailliblement. Compliquait-on

l'opération, en multipliant les marrons et les gobelets, en

intervertissant leurs places, il ne se trompait pas davan-
tage. Son empressement persistait alors même que les

substances n'étaient pas des comestibles.

On essayâtes friandises, et les mets épicés, les liqueurs

fortes ; son aversion fut insurmontable. Itard le mena diner

en ville ; il s'exalta et, en sortant de table, il emportait

un plat de lentilles qu'il avait dérobé à la cuisine. D'après

cette révélation, le plaisir fut souvent renouvelé. Témoin
des préparatifs du départ, il le comprenait, et s'habillait

à la hâte. Gomme il courait dans les rues, on était obligé

de l'emmener en voiture. Cela lui plaisait beaucoup et,

quand les intervalles étaient longs, il devenait triste,

inquiet, capricieux. Ce genre de sortie avait-il lieu à la
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campagne : dominé par une impatience sauvage, il ne

semblait qu'animé du désir de fuir. Chaque jour, il allait

à l'observatoire chez Lémeri, qui lui faisait servir du Lait.

Mme Guérin, sa gouvernante, s'était, par ses bontés, concilié

son attachement. S'étan! égaré dans les pues, il \ ersa, ne la

revoyant pas, un torrent de larmes. Il faisait des caresses

à Itard, mais à ses heures, celles où il u'en était pas per-

sécuté pour s'instruire. — L'échec fui à peu près complet
quant à la parole. Pendant quatre mois, il semblait même
ne pas entendre la voix humaine. Le cri guttural des sourds-

muets l'impressionna le premier. I "ne autre fois l'excla-

mation OJi ! le fit retourner. Mais il n'y attachait aucun
sens. Profitant de sa soif, on lui répéta eau / eau ! en lui

présentant ce liquide, il s'agita vainement sans pouvoir

redire le mot.

Itard à cette occasion l'appela Victor espérant qu'il

comprendrait ce nom où ïo figurait" dans la dernière

syllabe. Il accourait, en effet, à cette désignation. Non
obtint aussi pour lui une signification positive. La.it sor-

tit de ses lèvres en dégustant cet aliment. Il répétait cette

expression volontiers, mais on s'aperçut qu'il ne lui attri-

buait aucun sens. Li, lli en parurent des syllabes dérivées

qu'il prononçait fréquemment en présence d'une Julie,

nièce de Mme Guérin, de façon à faire soupçonner que
c'était à elle qu'il les appliquait Oh ! Die ! Oh ! Dite, était

enfin une interjection qui lui était devenue familière.

Son vocabulaire, on le voit, s'était médiocrement enrichi.

Pour Itard. cette impuissance reconnaissait une double

cause. D'abord le défaut d'exercice mortel au développe-
ment des aptitudes, puis la facilité du jeune sauvage pour
exprimer autrement que par le langage oral ses besoins

peu nombreux. Est-ce l'heure de la promenade ? Anxieux,
il va de la porte à la croisée, prépare, si la gouvernante
n'est pas prête, les objets de sa toilette, l'aide à s'habiller,

tire d'avance le cordon. Arrive-t-il à l'Observatoire ? Son
soin le plus pressé est de se faire verser son lait dans une
écuelle de bois qu'il n'oublie jamais d'avoir dans sa poche.

Parfois, pour l'amuser, on le voiture dans une brouette.

Si l'envie lui en prend, il amène quelqu'un par le bras, se
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place dans le véhicule et, si on le refuse, lui fait faire lui-

même plusieurs tours et s'y asseoit de nouveau, comptant
sur la complaisance d'un des assistants. Au dîner sa pan-

tomine n'est pas moins démonstrative. Il met le couvert
et apporte àMme Guérin les plats servant à quérir la nour-
riture. Quelqu'un, dans une solennité, fait-il les honneurs
du repas, c'est à cette personne qu'il s'adresse pour être

servi, approchant son assiette du mets qu'il convoite. Si

l'on fait mine de pas l'entendre, il frappe deux ou trois

coups de fourchette sur le rebord du plat et, au besoin,

ne craint pas de s'emparer de la cuiller et de tout prendre.

Il a aussi une manière ingénieuse d'éconduire les curieux

incommodes. Présentant à chacun, sans méprise, leur

canne, leurs gants et leur chapeau, il les pousse douce-

ment vers la porte qu'il referme impétueusement sur eux.

Par contre, on n'a, à l'aide d'un signe, qu'à lui montrer
une cruche renversée pour qu'il aille chercher de l'eau,

ou à lui tendre un verre pour qu'il vous verse à boire.

Itard, un jour, s'ébouriffe les cheveux; le jeune sauvage
lui apporte aussitôt le peigne qu'il voulait.

Des deux genres d'instruction formant l'objet de la

cinquième vue, celui concernant les appétits a coûté le

moins de peine. L'intelligence s'est élevée d'elle-même

au but par la seule irritation des obstacles. Dès étant à

Rodez, l'enfant, en quelques semaines, a pu, dit un témoin

oculaire, le naturaliste Bonaterre, écosser des haricots.

Apportait-on une botte de tiges desséchées; pressentant

qu'elles étaient destinées à sa subsistance, il allait chercher

une marmite et s'installait, celle-ci à droite, les haricots

à gauche. Ouvrant avec dextérité les gousses, il lançait

les bonnes graines dans le vase et rejetait les mauvaises.

L'opération achevée, il remplissait d'eau la marmite, la

mettait au foyer et alimentait le feu avec les débris des

gousses soigneusement empilées. Nous verrons que ce

sens de l'arrangement lui était naturel.

L'éducation psychique rencontra de sérieuses difficul-

tés. Comptant peu sur l'ouïe, Itard procéda par la

méthode sicardienne en usage pour les sourds-muets.
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Ayant, surune planche noire, figuré des dessins divers: clef,

ciseaux, marteau, etc., il applique dessus les objets cor-

respondants. L'enfant fut très lent à les distinguer. Au
lieu d'un qu'on lui désignait, il les apportait tous. ( >n avait

remarqué un grand ordre dans sa chambre, où il ne souf-

frait pas que la plus poli le chose fût hors de sa place.

Itard, songeant à utiliser cette disposition étrange, sus-

pendit chacun dos objets au-dessous de leur dessins.

Chaque fois qu'il les détachait et les donnait à son élève,

celui-ci, qu'ils fussent ou non mêlés, les rétablissait inva-

riablement dans un ordre, convenable. C'était de la

mémoire. Pour le contraindre au raisonnement, on multiplia

de plus en plus les dessins et les inversions. L'épreuve

réussit. Victor prenait un objet et cherchait sa figure

représentative. Il passait de même des dessins aux objets

représentés.

Cet exercice su, on accola, puis on substitua les lettres

des noms aux figures. Les sourds-muets saisissant aisé-

ment ces nouveaux signes. Victor, quelque temps qu'on

y consacrât, ne put rien comprendre au changement, ce

qu'Itard explique par la supériorité des sourds-muets,

accoutumés, dès leur enfance, à apprécier sans cesse par

la vue les rapports des objets entre eux.

Pour s'accommoder aux facultés encore engourdies du
sauvage, le professeur modifia son plan. Ayant collé sur

une planche trois morceaux de papier : un circulaire et

rouge, le second triangulaire et bleu, le troisième carré

et noir, il y adapta des cartons mobiles de même gran-

deur, de même forme et de même couleur. Ces cartons

enlevés, Victor les replaçait sans difficulté ; on rendit

les couleurs uniformes, ensuite réciproquement les

figures ; on nuança les unes et les autres de diverses

façons; les erreurs furent peu nombreuses et passagères.

Toutefois, afin de multiplier les bases de comparai-
son, les complications étant devenues fatiguantes, le

dégoût survint. Victor, par moments, dispersait les

cartons avec colère ; on insista, et ces accès prirent le

caractère de la frénésie, même du mal caduc. La dou-
ceur ne fit qu'aggraver les accidents. M. Itard très
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embarrassé, en vint à un expédient extrême. Quelque
temps auparavant, Victor étant avec Mme Guérin sur

la plate-forme de l'Observatoire avait été pris en s'ap-

prochant du parapet, d'une frayeur extrême. M. Itard,

au fort d'une crise, le saisit A
Tiolemment et l'expose à

une fenêtre du quatrième étage. Pâlissant, couvert de

sueur, Victor ramasse et replace ses cartons. A par-

tir de cette secousse, la docilité fut plus grande et les

symptômes ne se reproduisirent plus.

Sur une sorte d'échiquier sont creusées vingt-quatre

cases destinées à recevoir autant de cartons de 2 pouces,

où étaient imprimées, en gros caractères, les vingt-quatre

lettres de l'alphabet. Presque spontanément, l'élevé enle-

vait et replaçait les cartons. Il avait imaginé un moyen
ingénieux. Il les empilait dans' sa main et les replaçait

au rebours. Comme la pile était haute, elle tombait
quelquefois. Pour s'éviter le mal d'un arrangement
complexe, il y avait quatre rangées, il les prenait séparé-

ment. On confondait les caractères ; insidieusement on
rapprochait les lettres similaires, comme le G et le C, l'E

et l'F. Le discernement était imperturbable. Itard, moins
dans l'espoir de la réussite que par curiosité, essaya

d'adopter cette notion à la pratique. Mme Guérin apportait

le lait habituel. Il choisit dans les cartons et pose sur une
planche ces quatre lettres L.A.I.T. elle lui présente la

tasse. Itard reprend les lettres, les donne à Victor, l'invite

à les replacer, lui indiquant le lait pour prix. Il le fait,

mais dans un ordre inverse TIAL. Quelques essais suffi-

rent pour la correction. La récompense ne se fît pas

attendre. Et, le rapport du signe à la chose avait été si

bien senti, que, quelques jours après, allant à l'Observa-

toire, il emporte les quatre cartons, et s'en sert pour
demander son lait, en le disposant sur une table. Telle

était la situation au moment où Itard écrivit son premier
travail. L'éducation remontait au plus à neuf ou dix mois.

Malgré les lenteurs et les défaillances, l'éveil des facultés

s'était manifesté sur assez de points pour permettre d'es-

pérer que les échelons conquis aideraient à en franchir

de plus élevés.
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Itard conservait donc ses convictions el sa confiance.

L'éducation, donl ers préludes étaient le gage, lui sem-

blait aussi garantie par le temps qui, dans sa marche
invariable, donne à l'enfance, en forces et en développe-

ments, tout ce qu'il ôte à l'homme au déclin de la vie».

Nous ne devons pas seulement à l'organisation notre supé-

riorité morale sur les animaux, elle est aussi le fruit de la

civilisation et de la culture.

Dans le second document, rapport au ministre, postérieur

de cinq années, Itard, malheureusement, est obligé de

convenir que l'avancement de Victor n'a point suivi la pro-

gression que faisaient augurer ses premiers succès. En le

comparant à lui-même, la distance sans contredit est

grande : elle ne l'est guère moins si le parallèle s'établit

avec un adolescent du même âge. Trop déprimé par Pinel,

il avait été surfait par Itard. La vérité était intermédiaire.

Après avoir rappelé son précédent écrit et les phases par-

courues, l'auteur expose l'ensemble des transformations

qui se sont opérées chez le jeune sauvage sous le triple

rapport du développement des sens, de l'intelligence et

des facultés affectives.

L'oui'e s'était montrée rebelle. Itard s'attacha d'abord à

la perception des sons, en passant des plus forts et des

plus dissemblables aux plus rapprochés et aux plus affai-

blis. Son élève distingua successivement le bruit du tam-

bour et des cloches, le timbre d'une pendule, le choc d'une

baguette, les modulations d'un instrument à vent, les

intonations vocales. A chaque voyelle était affecté un doigt

qu'il levait lorsqu'elle était prononcée. Ce jeu, pour lequel

on lui bandait les yeux, lui plaisait et déterminait une joie

impétueuse dont les proportions, à la fin, troublaient

l'exercice. Le bandeau enlevé, les distractions se multi-

plièrent. On essaya de l'intimidation ; ce fut pire encore.

L'élan s'arrêta ; mais l'élève y avait gagné de saisir à la

voix les sentiments des personnes.

Déjà exercée, la vue reçut un complément d'éducation

par la lecture d'une série de mots, écrits également sur
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deux tableaux, dont l'un était remis à l'enfant. Celui-ci

cherchait sur ce tableau le mot qu'on lui désignait sur

l'autre. Se trompait-il? On vérifiait lettre à lettre. Bientôt

le simple coup d'œil suffît à la rectification.

La peau plus que le toucher avait d'abord participé aux
sensations. Des marrons- chauds et froids ayant été mis
dans un vase profond, l'enfant en retirait un froid ou un
chaud selon que de la main libre il en touchait un semblable

au dehors. Au contraire, quand il fallut juger de la confi-

guration il rapporta un gland pour une châtaigne. Il fallut,

pour particulariser le fonctionnement du sens, comme pour

les sons, des comparaisons les plus disparates aux moins
accusées. L'enfant y devint subtil, etrienn'était plus comi-

que que le sérieux qu'il apportait à sonder les différences.

Itard s'occupa peu del'orforaf, doué par lui-même d'une

extrême délicatesse. On sait que Victor flairait jusqu'aux

corps inodores, du bois, des cailloux, etc= Sa gouvernante,

l'ayant perdu dans la rue d'Enfer, ce n'est qu'après lui avoir

flairé les mains et les liras à diverses reprises, qu'il se

décida à la suivre. Au point de vue des jouissances et de
l'utilité, le perfectionnement du goût devait être un véri-

table bienfait. L'enfant se familiarisa avec une foule de mets
qu'il dédaignait auparavant ; il but du vin, des liqueurs,

cependant l'eau resta sa boisson favorite. C'était pour lui,

à la fin du repas, une délectation de se placer en face

d'une croisée, et. avec l'attitude d'un gourmet, de boire

un verre d'eau pure, gorgée à gorgée, goutte à goutte.

On a dit des sens qu'ils étaint les portes de l'intelli-

gence. Ayant sa part de leur culture, celle-ci s'accroît

aussi par des procédés directs. Victor avait pu, et vice-

versa, approcher les objets de leurs étiquettes. Pour éten-

dre le domaine de la mémoire, lui faisant lire un nom, on
l'envoyait chercher dans sa chambre l'objet désigné.

Comme il oubliait dans le trajet, il s'avisa de courir et

réussit. 'Si parfois le souvenir s'effaçait, il s'arrêtait etreve-

nait lire l'étiquette. Bientôt l'impression devenant plus

durable, il n'eut plus besoin de précipiter sa course, et

non seulementil rapportait un seul, mais plusieurs objets
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à la fois, ayant soin avant de les remettre à Itard, de les

confronter sur la liste.

Une grave déception, toutefois, suivit ces expériences.

Bâton, livre, soufflet, brosse, verre, couteau étaient les

noms indiqués. Itard avait fermé à clef la chambre de

Victor ; il l'invite à les chercher dans son cabinet. L'élève,

confus, interdit, n'en distingue aucun. Le maître n'était

pas moins désappointé. Il se ravise et demande le livre.

Il y en avait plusieurs, Victor les examine, hésite et ne

se décide pas. Eclairé, Itard en sort de sa bibliothèque

une douzaine parmi lesquels s'en trouvait un identique-

ment semblable à celui de la chambre du pensionnaire,

qui s'en empare et le présente d'un air radieux. Loin de

s'être mépris, Victor avait fait des signes une applica-

tion trop rigoureuse. De l'individu, il ne s'était pas élevé

à l'espèce.

Cette transition facile conduisit à une erreur opposée.

Tout pour lui s'identifia : papier, cahier, registre et livre,

manche et bâton, brosse et balai. Il fallut le détromper.

Itard lui demande un couteau, un rasoir était sous sa

main, il l'apporte. Peu de temps après l'avoir reçu, le pro-

fesseur exige que l'élève s'en serve pour couper du pain.

La mobilité de la lame l'en empêche. Itard se rase devant

lui. Dès lore, la confusion ne se reproduit plus.

L'induction est pour l'imagination un véhicule. De ces

rapprochements naquirent des inventions plus ou moins
singulières : celles-ci entre beaucoup d'autres. Atable dési-

rant avoir des lentilles et n'ayant rien pour lesrecevoir,Vic-

tor présenta un dessin qu'il avait pris sur la cheminée et

dont le bord simulait celui d'une assiette. Une autre fois, à

défaut de porte-crayon, il se sert d'une lardoire pour assu-

jettir à l'aide d'un fil, un petit morceau de craie qu'il ne

pouvait tenir dans ses doigts.

Lit, chambre, arbre, personne : ces grands objets

furent aisément compris, il n'en fut pas de même des

parties constituantes d'un tout. Longtemps, l'élève ne put

distinguer le bras, la main, les doigts. Itard arracha la

couverture du livre, en détacha plusieurs feuillets et les

désigna séparément par leurs noms respectifs. Ces noms
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bien retenus et les parties reconstituées, Victor les redit

comme auparavant, et, quant au livre entier, n'indiqua

que lui. Ce discernement ne tarda pas à s'appliquer sur

une large échelle.

Contre la prévision, la notion des qualités eut un assez

prompt succès. Sur deux livres, in-8 et in-18 que Victor

avait palpés, on mit ces suscriptions : grand et petit. Ces
cartons retirés et mêlés, il les replaça exactement. La
même distinction eut lieu avec des clous d'inégale lon-

gueur, et aussi relativement à toutes les qualités sensi-

bles, couleur, pesanteur, résistance, etc.

Pour le verbe, soumettant un objet connu à diverses

actions, Itard les caractérisait, chacune, à mesure qu'il

les exécutait, par son infinitif, inscrit sur une planche

noire. A côté du mot clef, par exemple, il mettait tou-

cher, jeter, ramasser, baiser, replacer, puis, substituant

un autre régime, il renouvelait à son égard les mêmes
actions. Parfois, entre cette action et l'objet choisi au
hasard, il y avait incompatibilité. Plus d'une fois, l'élève

se tira ingénieusement d'embarras. Ces mots, ayant, un
jour, été étrangement accouplés : déchirer pierre, couper

tasse, manger balai, Victor prit un marteau pour rompre
la pierre, laissa tomber la tasse pour la casser et mangea
un morceau de pain.

Matérielfement l'écriture est de pure imitation. Avant
d'obtenir le tracé de quelques lignes, il fallut, par des

préparations grossières (lever les bras, avancer le pied,

s'asseoir, ouvrir ou fermer les mains, les doigts), créer

l'aptitude. Victor parvint graduellement à écrire les mots
qu'il connaissait et à exprimer quelques-uns de ses besoins.

Le sens de la parole n'avait pu s'ouvrir. A l'audition,

on joignit la mimique. La lutte fut opiniâtre, mais vaine.

En général, les êtres inférieurs, les idiots, sont instinc-

tifs et égoïstes. Les facultés affectives, chez le jeune sau-
vage, s'élevèrent tardivement, et dans une mesure res-

treinte, à des affinités désintéressées. Les soins empressés
d'une gouvernante, qu'il devait aimer plus tard, ne susci-

tèrent pendant longtemps aucune marque de reconnais-
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aance. Ses premières caresses n'eurent de mobiles que ses

besoins ou ses désirs. Elles cessaienl par la satisfaction.

Néanmoins à mesure que ses relations s'étendirent son

cœur se dévoila par des mouvements non équivoques. Dans
une évasion, s'étanl dirigé vers Senlis, il ne fut ramené que
quinze jours après par la gendarmerie et à la vue de M""

Gtiérin, il pâlit et perdit connaissance, puis sous l'influence

des caresses de sa gouvernante, il revint et se livra aux élans

de la satisfaction la plus affectueuse. Son bonheur ne fut pas

moins vif, lorsqu'après avoir observé avec chagrin la figure

mécontente d'Itard, il put se précipiter dans ses bras. Vic-

tor, chargé de mettre la table, y plaçait le couvert de M.
Guérin. Celui-ci étant tombé malade, son couvert était néan-

moins apporté, quoique ôté à chaque repas. La maladie
eut une issue fâcheuse et, voyant la table garnie comme
à l'ordinaire, Mme Guérin en ressentit une profonde dou-
leur. Victor s'en aperçut, car il emporta le fatal couvert

dans l'armoire et ne le remit plus. Le sentiment de son

impuissance dans certaines leçons le touchait jusqu'au

point de verser des larmes.

En revanche, il n'était pas moins sensible à la réussite

de ses efforts ou aux éloges qu'elle lui attirait. Scier du
bois l'intéressait au plus haut degré. Il redoublait d'ardeur

à mesure quie la scie pénétrait plus avant et riait aux éclats

au moment où la division s'achevait. Par cela même, il

semblait être heureux de rendre de petits offices à ceux
qu'il aimait. Ses anciens goûts, du reste, n'avaient pas

perdu tout empire et sa dernière fuite venait de ce que,

Mme Guérin ayant été indisposée, et après sa guérison

étant sortie sans l'emmener, il éprouvait le besoin de
sensations dont il avait été sevré depuis plusieurs semaines.

Le sentiment de justice avait jeté quelques racines dans

son âme. Dans le principe, naïf par inconscience, il prenait

et ne dérobait pas. La répression transforma l'impulsion

indifférente en vice. Il accomplit ses larcins dans l'ombre.

Usant avec lui de représailles, on lui arrachait ostensible-

ment un fruit convoité, ou on enlevait furtivement de ses

poches ses petites provisions. Il se résigna et s'abstint.

La leçon avait-elle été comprise? Un jour que, pour son
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travail, il attendait une récompense, Itard, affectant une
figure sévère, l'entraîne vers le cachot. D'habitude il y
entrait sans résistance. Cette fois sa révolte fut telle qu'il

mordit son maître à la main. Le sauvage avait donc atteint

la hauteur de l'homme moral ; non qu'il fût guidé, tant

s'en faut, par une lumière complète. La personnalité, au
contraire, dominait et son obligeance, en défaut dès qu'elle

était en opposition avec ses besoins, n'était pas ce dévoue-

ment qui ne calcule ni les privations ni les sacrifices.

Itard avait fait fond sur l'explosion de la puberté. Ses

orages furent violents, mais stériles. La crise, en troublant

Victor, ne lui communiqua aucune parcelle de ce souffle

qui agrandit les êtres. Son instinct ne le porta que faible-

ment vers les femmes. Sombre, irritable, violent, tel il

se montra dans les paroxymes que les bains tempéraient

sans les prévenir. Ce ne fut point sans fondement que le

maître perdit confiance dans un perfectionnement plus

étendu. En grandissant, le sauvage de l'Aveyron devenait

par ses écarts un embarras pour les autres élèves. L'éta-

blissement crut prudent de le loger au dehors, sous la

tutelle de sa gouvernante, Mme Gucrin, avec laquelle il

vécut jusqu'à sa mort, arrivée en 1828, n° 4, impasse des

Feuillantines (1).

Le sauvage est resté pour Itard une énigme. Oppo-
sant à des progrès réels des avortements inattendus,

« cette étonnante variété dans les résultats, dit-il,

rend incertaine l'opinion qu'on peut se former de ce

jeune homme. » On n'avait point fait alors une étude

approfondie des idiots. Chez beaucoup d'entre eux, de
pareils contrastes sont fréquents, sans qu'on soit fondé

à rapporter à un défaut de culture primitive les impuis-
sances partielles. Evidemment, Victor était une variété

de cette immense catégorie. Un étrange mystère, sans

contredit, pèse sur son origine. On a peine à se ren-

dre compte, comment, avec de si pauvres facultés,

(1) Nous devons ce dernier renseignement à l'obligeance de M. Vaïsse,
censeur des études à l'Institution des sourds-muets. D.



— XLV —

il a pu, pendant tant d'années, suffire, par lui-même,

à sa subsistance et à sa conservation. La logique de la

laim a son génie.

Ce qui désarçonnait surtout le maître, c'était le

mutisme de son élève. A chaque instant il épiait

l'éclosion de cette parole dont il attendait la précieuse

assistance. Le sens s'était-il atrophié? Nul n'irnaginira

qu'un enfant de cinq ans (c'est l'âgé où l'on supposait

que le sauvage de l'Aveyron avait commencé sa vie

solitaire) n'eût pas conservé quelques principes du
langage, s'il l'avait possédé. Ses idées et ses habi-

tudes sociales, en ce cas., auraient aussi été assez déve-
loppées pour qu'il ne se fût pas, d'instinct, et avec suc-

cès, ingénié à se rapprocher du monde. Douze ans

d'un autre côté, ne sont pas une période tellement

longue qu'elle justifie raisonnablement l'hypothèse d'I-

tard. L'organisation est encore fraîche pour les impres-

sions ; témoin, la jeune Leblanc élevée par les reli-

gieuses. Plus vraisemblablement, il y avait eu un naufrage

des aptitudes dans lequel celle qui préside aux com-
munications verbales avait été comprise. Parmi nos

enfants défectueux à divers degrés plusieurs eussent

rivalisé de progrès avec Victor qui n'ont jamais pu
apprendre à parler, bien qu'à aucun moment ne leur ait

manqué l'excitation nécessaire, domestique et sociale.

Pour peu, du reste, qu'on réfléchisse au fonctionnement

psychologique, la contradiction disparaît. La philosophie,

naguère, faisait dériver toutes nos facultés d'un principe

unique, l'âme. On sait, aujourd'hui, que l'homme est un
composé de pouvoirs distincts susceptibles, physiologique-

ment, de se manifester avec une intensité inégale et,

pathologiquement, d'être séparément atteints. Les germes
absents ne peuvent dès lors être cultivés. On ne remplace
point un membre perdu. Quant à ceux qui ont été respec-

tés et dont l'énergie native est parfois saillante, leur déve-

loppement n'a de limites que les conditions du milieu où
elle s'exerce et la somme de l'intelligence générale des

sujets. Les exemples de ces diversités abondent dans la

société comme dans nos asiles.
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Le sauvage de l'Aveyron a été ce que, d'après sa nature

infirme, il devait être. Certaines virtualités n'existaient

point; les efforts ont été vains pour les contraindre à sur-

gir ; d'autres ne demandaient qu'à agir et, sous l'influence

des stimulations employées, elles ont mis à leur service le

discernement, dans sa mesure malheureusement res-

treinte. Voilà le secret des anomalies et des oppositions

que cet être mutilé a offertes. Son niveau était marqué
par la médiocrité de son jugement et de sa sagacité induc-

tive. Il ne dépassait guère l'intuition.

Son égoïsme n'était pas moins une conséquence naturelle

de son organisation incomplète. L'organisation et le dévoue-
ment n'appartiennent qu'aux intelligences d'élite. Chez
tous nos idiots l'instinct commande. Ils sont invinciblement

soumis à l'instantanéité. Vainement posséderont-ils, plus

ou moins fécondées, des qualités morales. Les meilleurs,

sous le coup d'un désir, d'un besoin, d'une contrariété,

d'une vengeance subiront l'ascendant dominateur. Seul,

l'homme clairvoyant et réfléchi, pénétré des lois sociales,

sent le devoir de la résistance et fait, en connaissance de
cause, appel à des contre-poids que l'idiot n'invoque

jamais. Victor n'a point échappé à la fatalité commune.

Enfin, tout en rendant hommage aux efforts éducateurs

d'Itardetàsesconceptionssavanteset ingénieuses, ilestun

idéal qu'il n'a pas soupçonnéet que nous-mêmes, plus ins-

truits par l'expérience, il nous est interdit d'atteindre dans
les conditions insuffisantes d'une institution qui appelle

une profonde réforme. On s'attaque trop à l'intelligence.

Chez l'idiot, l'éducation veut être toute action, toute pra-

tique. Jeux multipliés, travaux divers, exercices variés,

à chaque heure, à chaque minute, en des mains successi-

ves et habiles, il doit être à l'œuvre. Il y a loin de cette

fermentation constante à des leçons éparses, abstraites

et monotones. L'isolement n'est pas non plus propice à
l'émulation. Comme les enfants ordinaires la rivalité

stimule les idiots. Quand un exercice leur plaît et

qu'ils y réussissent, c'est à qui imitera ou surpassera son

camarade. Trop d'agglomération néanmoins entraîne la

confusion. Il est préférable, quand on le peut, d'en réunir



— XLVII —

un petit nombre. Autrement, se partageant une tâche de

dévouement, ceux qui les environnent, doivent tour à tour,

se sacrifier à eux, et, pour les exciter, descendre en quel-

sorte à leur niveau. Le sauvage de l'Aveyron, ainsi cultivé,

se fût certainement manifesté par plus de surfaces. Mais
la sphère morale ne se fut que faiblement élargie. L'écueil

des idiots, c'est l'absence d'initiative sociale. Un écran éter-

nel dérobe à leurs regards le foyer des lumières supé-

rieures.





AVANT-PROPOS

Jeté sur ce globe sans forces physiques et sans idées

innées, hors d'état d'obéir par lui-même aux lois cons-

titutionnelles de son organisation, qui l'appellent au

premier rang du système des êtres, l'homme ne peut

trouver qu'au sein de la société la place émînente qui

lui fut marquée dans la nature, et serait, sans la civili-

sation, un des plus faibles et des moins intelligents des

animaux : vérité, sans doute, bien rebattue, mais qu'on

n'a point encore rigoureusement démontrée. Les phi-

losophes qui l'ont émise les premiers, ceux qui l'ont

ensuite soutenue et propagée, en ont donné pour preu-
ve l'état physique et moral de quelques peuplades er-

rantes, qu'ils ont regardées comme non civilisées parce

qu'elles ne l'étaient point à notre manière, et chez les-

quelles ils ont été puiser les traits de l'homme dans

le pur état de nature. Non, quoi qu'on en dise, ce

n'est point là encore qu'il faut le chercher et l'étudier.

Dans la horde sauvage la plus vagabonde comme dans

la nation d'Europe la plus civilisée, l'homme n'est que
ce qu'on le fait être

;
nécessairement élevé par ses sem-

blés, il en a contracté les habitudes et les besoins ; ses

idées ne sont plus à lui ; il a joui de la plus belle préro-

gative de son espèce, la susceptilité de développer son

Itard, Sauvage de VAveyron. 1



entendement par la force de l'imitation et l'influence

de la société.

On devait donc chercher ailleurs le type de l'homme
véritablement sauvage, de celui qui ne doit rien à ses

pareils et le déduire des histoires particulières du pe-

tit nombre d'individus qui, dans le cours du XVII e
siècle,

et au commencement du XVIII e
, ont été trouvés, à diffé-

rents intervalles, vivant isolément clans les bois où ils

avaient été abandonnés dés l'âge le plus tendre (1).

Mais telle était, dans ces temps reculés, la marche
défectueuse de l'étude de la science livrée à la manie
des explications, à Incertitude des hypothèses, et au

travail exclusif du cabinet, que l'observation n'était

comptée pour rien, et que ces faits précieux furent perdus

pour l'histoire naturelle de l'homme. Tout ce qu'en ont

laissé les auteurs contemporains se réduit à quelques

détails insignifiants, dont le résultat le plus frappant et

le plus général, est que ces individus ne furent sucep-

tibles d'aucun perfectionnement bien marqué ;
sans

cloute, parce qu'on voulut appliquer à leur éducation,

et sans égard pour la différence de leurs orgnes, le sys-

tème ordinaire de l'enseignement social. Si cette appli-

cation eût un succès complet chez la fille sauvage trou-

vée en France vers le commencement du siècle der-

nier, c'est qu'ayant vécu clans les bois avec une com-
pagne, elle devait déjà à cette simple association un
certain développement de ses facultés intellectuelles,

une véritable éducation, telle que l'admet Condillac (2),

quand il suppose deux enfants abandonnés clans une so-

litude profonde, et chez lesquelles la seule influence de

leur cohabitation, dût donner essor à la mémoire, à

(1) Linné en fait monter le nombre jusqu'à 10 et les représente comme for-
mant une variété de l'espèce humaine. (Système de la nature.)

(2) Essai sur l'origine des connaissances humaines, II e partie, section pre-
mière.
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leurimagination j
et leur faire créer même un petit nom-

bre (1g signes : supposition ingénieuse, que justifie plei-

nement l'histoire de ectte même fille, chez laquelle la

mémoire se trouvait développée au point, de lui retra-

cer quelques circonstances de son séjour dans les bois,

et très en détail, surtout la mort violente de sa compa-
gne (1).

Dépourvus de ces avantages, les autres enfants, trou-

vés dans un état d'isolement individuel, n'apportèrent

dans la société que des facultés profondément engour-
dies, contre lesquelles durent échouer, en supposant

qu'ils furent tentés et dirigés vers leur éducation, tous

les efforts réunis d'une métaphysique à peine naissante,

encore entravée du préjugé des idées innées, et d'une

médecine, dont les vues nécessairement bornées par

une doctrine toute mécanique, ne pouvaient s'élever

aux considérations philosophiques des maladies de

l'entendement. Éclairées du flambeau de l'analyse, et

se prêtant l'une à l'autre un mutuel appui, ces deux
sciences ontdenosjours dépouillé leurs vieilles erreurs,

et fait des progrès immenses. Aussi avait-on lieu d'es-

pérer que sfjamais il se présentait un individu pareil

à ceux dont nous venons de parler, elles déploieraient

pour son développement physique et moral toutes les

ressources de leurs connaissances actuelles; ou que
du moins si cette application devenait impossible ou in-

fructueuse, il se trouverait dans ce siècle d'observa-

(1) Cette fille fut prise en 1731, dans les environs de Châlons-sur-Marne, et

élevée dans un couvent de religieuses, sous le nom de Mademoiselle Leblanc.
Elle raconta, quand elle sut parler, qu'elle avait vécu dans les bois avec une
compagne, et qu'elle l'avait malheureusement tnée d'un violent coup sur la tête
un jour qu'ayant trouvé sous leurs pas un chapelet, elles s'en disputèrent la
possession exclusive. (Racine, Poème de la Religion.)

Cette histoire, quoiqu'elle soit une des plus circonstanciées, est néanmoins
si mal faite, que si l'on en retranche d'abord ce qu'il y a d'insignifiant et puis
ce qu'il y a d'incroyable, elle n'offre qu'un très petit nombre de particularités
dignes d'être notées, et dont la plus remarquable est la faculté qu'avait cette

jeune sauvage de se rappeler son état passé.
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tion quelqu'un qm, recueillant avec soinl' histoire d'an
être aussi étonnant, déterminerait ce qu'il est, et dé-

duirait de ce quil lui manque, lasommejusqu'à pré-

sent incalculée des connaissances et des idées que
Vhomme doit à son éducation.

Oserai-je avouer que je me suis proposé l'une et

l'autre de ces deux grandes entreprises? Et qu'on ne

me demande point si j'ai rempli mon but. Ce serait là

une question bien prématurée à laquelle je ne pour-

rais répondre qu'à une époque encore très éloignée. Né-
anmoins je l'eusse attendue en silence, sans vouloir

occuper le public de mes travaux si ce n'avait été pour
moi un besoin, autant qu'une obligation, de prouver,

par mes premiers succès, que l'enfant sur lequel je les

ai obtenus n'est point, comme on le croit généralement,

un imbécile désespéré, mais un être intéressant, qui

mérite, sous tous les rapports, l'attention des obser-

vateurs, et les soins particuliers qu'en fait prendre une
administration éclairée et philanthropique.



DES PREMIERS DEVELOPPEMENTS

DU

JEUNE SAUVAGE
DE

L'AVEYRON

Un enfant de onze ou douze ans, que l'on avait entrevu

quelques années auparavant dans les bois de la Caune,

entièrement nu, cherchant des glands et des racines dont

il faisait sa nourriture, fut dans les mêmes lieux, et vers

la fin de l'an VII, rencontré par 3 chasseurs qui s'en saisirent

au moment où il grimpait sur un arbre pour se soustraire

à leurs poursuites. Conduit clans un hameau du voisinage,

et confié à la garde d'une veuve, il s'évada au bout d'une

semaine, et gagna les montagnes, où il erra pendant les

froids les plus rigoureux de l'hiver, revêtu plutôt que
couvert d'une chemise en lambeaux, se retirant pendant
la nuit dans les lieux solitaires, se rapprochant, le jour,

des villages voisins, menant ainsi une vie vagabonde,
jusqu'au jour où il entra de son propre mouvement dans
une maison habitée du canton de Saint-Sernin.

Il y fut repris, surveillé et soigné pendant deux ou trois

jours
; transféré de là à l'hospice de Saint-Afrique, puis à

Rodez, où il fut gardé plusieurs mois. Pendant le séjour

qu'il a fait clans ces différents endroits, on l'a vu toujours

également farouche, impatient et mobile, chercher conti-
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nuellement à s'échapper, et fournir matière aux observa-

tions les plus intéressantes, recueillies par des témoins

dignes de foi, et que je n'oublierai pas de rapporter dans

les articles de cet essai, où elles pourront ressortir avec

plus d'avantage (1). Un ministre, protecteur des sciences,

crut que celle de l'homme moral pourrait tirer quelques

lumières de cet événement. Des ordres furent donnés
pour que cet enfant fût amené à Paris. Il y arriva vers la

fin de l'an VIII, sous la conduite d*un pauvre et respectable

vieillard qui, obligé de s'en séparer peu de temps après,

promit de revenir le prendre, et de lui servir de père, si

jamais la Société venait à l'abandonner.

Les espérances les plus brillantes et les moins raisonnées

avaient devancé à Paris, le sauvage de VAveyron (2).

Beaucoup de curieux se faisaient une joie de voir quel

serait son étonnement à la vue de toutes les belles choses

de la capitale. D'un autre côté, beaucoup de personnes,

recommandables d'ailleurs par leurs lumières, oubliant

que nos organes sont d'autant moins flexibles et l'imitation

d'autant plus difficile, que l'homme est éloigné delà société

et de l'époque de son premier âge, crurent que l'éducation

de cet individu ne serait l'affaire que de quelques mois,

et qu'on l'entendrait bientôt donner sur sa vie passée, les

renseignements les plus piquants. Au lieu de tout cela,

que vit-on? un enfant d'une malpropreté dégoûtante,

affecté de mouvements spasmodiques et souvent convul-

sifs, se balançant sans relâche comme certains animaux
de la ménagerie, mordant et égratignant ceux qui le

(1) Si par l'expression de Sauvage on a entendu jusqu'à présent l'homme
peu civilisé, on conviendra que celui qui ne l'est en aucune manière mérite
plus rigoureusement encore cette dénomination. Je conserverai donc à

celui-ci le nom par lequel on l'a toujours désigné, jusqu'à ce que j'aie rendu
compte des motifs qui m'ont déterminé à lui en donner un autre.

(2) Tout ce que je viens de dire, et ce que je dirai par la suite, sur l'histoire

de cet enfant avant son séjour à Paris, se trouve garanti par les rapports
officiels des citoyens Guiraud et Constant de Saint-Estève, commissaires du
gouvernement, le premier près le canton de Saint-Afrique, le second près

celui de Saint-Sernin, et par les observations du citoyen Bonaterre, profes-

seur d'histoire naturelle à l'école centrale du département de l'Aveyron,
consignées très en détail dans sa Notice historique sur le Sauvage de
l'Aveyron, Paris, an 8.



— 1 —

contrariaient, ne témoignanl aucune espèce d'affection à

ceux qui le servaient : enfin, indifférent à tout et ne

donnant de l'attention à rien.

On conçoit facilement qu'un être de celte nature ne

dût exciter qu'une curiosité momentanée. On accourut

en foule, on le vit sans l'observer, on le jugea sans le

connaître, et Ton n'en parla plus. Au milieu de cette

indifférence générale, les administrateurs de l'institution

nationale des Sourds-et-Muels et son célèbre directeur

n'oublièrent point que la société, en attirant à elle ce jeune

infortuné, avait contracté envers lui des obligations

indispensables, qu'il leur appartenait de remplir. Parta-

geant alors les espérances que je fondais sur un traitement

médical, ils décidèrent que cet enfant serait confié à mes
soins.

Mais avant de présenter les détails et les résultats de

cette mesure, il faut exposer le point d'où nous sommes
partis, rappeler et décrire cette première époque, pour
mieux apprécier celle à laquelle nous sommes parvenus,
et opposant ainsi le passé au présent, déterminer ce qu'on
doit attendre de l'avenir. Obligé donc de revenir sur des
fails déjà connus, je les exposerai rapidement; et pour
qu'on ne me soupçonne pas de les avoir exagérés dans le

dessin de faire ressortir ceux que je veux leur opposer, je

me permettrai de rapporter ici d'une manière très-analy-
tique la description qu'en fit à une société savante, et

dans une séance où j'eus l'honneur d'être admis, un
médecin aussi avantageusement connu par son génie
observateur, que par ses profondes connaissances dans
les maladies de l'intellectuel.

Procédant d'abord par l'exposition des fonctions senso-
riales du jeune sauvage, le citoyen Pixel nous présenta
ses sens réduits à un tel état d'inertie, que cet infortuné
se trouvait, sous ce rapport, bien inférieur à quelques-uns
de nos animaux domestiques

; ses yeux sans fixité, sans
expression, errant vaguement d'un objet à l'autre sans
jamais s'arrêter à aucun: si peu instruits d'ailleurs, et si

peu exercés par le toucher
,
qu'ils ne distinguaient point



un objet en relief d'avec un corps en peinture : l'organe

de l'ouïe insensible aux bruits les plus forts comme à la

musique la plus touchante : celui de la voix réduit à un
état complet de mutité et ne laissant échapper qu'un

son guttural et uniforme : l'odorat si peu cultivé qu'il

recevait avec la même indifférence l'odeur des parfums
et l'exhalaison fétide des ordures dont sa couche était

pleine ; enfin l'organe du toucher restreint aux fonctions

mécaniques de la préhension des corps. Passant ensuite

à l'état des fonctions intellectuelles de cet enfant, l'auteur

du rapport nous le présenta incapable d'attention, (si ce

n'est pour les objets de ses besoins), et conséquemment
de toutes les opérations de l'esprit qu'entraîne cette

première, dépourvu de mémoire, de jugement, d'aptitude

à l'imitation, et tellement borné dans les idées même
relatives à ses besoins, qu'il n'était point encore parvenu
à ouvrir une porte ni à monter sur une chaise pour
atteindre les aliments qu'on élevait hors de la portée de

sa main ; enfin dépourvu de tout moyen de communication,

n'attachant ni expression ni intention aux restes et aux
mouvements de son corps, passant avec rapidité et sans

aucun motif présumable d'une tristesse apathique aux
éclats de rire les plus immodérés : insensible à toute

espèce d'affections morales : son discernement n'était

qu'un calcul de gloutonnerie, son plaisir une sensation

agréable des organes du goût, son intelligence la suscep-

tibilité de produire quelques idées incohérentes, relatives

à ses besoins: toute son existence, en un mot, une vie

purement animale.

Rapportant ensuite plusieurs histoires, recueillies à

Bicêtre, d'enfants irrévocablement atteints d'idiotisme, le

citoyen Pinel établit entre l'état de ces malheureux, et

celui que présentait l'enfant qui nous occupe, les rapproche-

ments les plus rigoureux, qui donnaient nécessairement

pour résultat une identité complète et parfaite entre ces

jeunes idiots et le sauvage de lAveijron. Cette identité me-
nait nécessairement à conclure qu'atteint d'une maladie,

jusqu'à présent regardée comme incurable, il n'était sus-

ceptible d'aucune espèce de sociabilité et d'instruction.
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Ce fut aussi la conclusion qu'en tira le citoyen Pinel el

qu'il accompagna néanmoins de ce doute philosophique
répandu dans ions ses écrits, el que me! dans ses présa-

ges celui qui sail apprécier la science du pronostic el n'y

voir qu'un calcul plus ou moins incertain de probabilités

et de conjectures.

Je ne partageai point cotte opinion défavorable : el

malgré la vérité du tableau cl la justesse des rappro-

chements, j'osai concevoir quelques espérances. Je

les fondai moi-même sur la double considération de

la cause et de la curcibilité de cet idiotisme apparent. Je

ne puis passer outre sans m'appesantir un instant sur ces

deux considérations. Elles portent encore sur le moment
présent ; elles reposent sur une série de faits que je

dois raconter, et auxquels je me verrai forcé de mêler
plus d'une fois mes propres réflexions.

Si l'on donnait à résoudre ce problème de métaphy-
physique : déterminer quels seraient le degré d'intel-

ligence et la nature des idées d' un adolescent, qui, privé,

dès son enfance, de toute éducation aurait vécu

entièrement séparé des individus de son espèce, je

me trompe grossièrement, ou la solution du problème
se réduirait à ne donner à cet individu qu'une intelli-

gence relative au petit nombre de ses besoins et dé-

pouillée, .par abstraction, de toutes les idées simples et

complexes que nous recevons par l'éducation, et qui se

combinent dans notre esprit de tant de manières,

par le seul moyen de la connaissance des signes. Eh
bien ! le tableau moral de cet adolescent serait celui

du sauvage de l'Aveyron et la solution du problème
donnerait la mesure et la cause de l'état intellectuel

de celui-ci.

Mais pour admettre encore avec plus de raison l'existence

de cette cause, il faut prouver qu'elle a agi depuis nombre
d'années, et répondre à l'objection que l'on pourrait me
faire et que l'on m'a déjà faite, que le prétendu sauvage,

n'était qu'un pauvre imbécile que des parents, dégoûtés

de lui, avaient tout récemment abandonné à l'entrée de

quelque bois. Ceux qui se sont livrés à une pareille sup-
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position, n'ont point observé cet enfant peu de temps après

son arrivée à Paris. Ils auraient vu que toutes ses habitu-

des portaient l'empreinte d'une vie errante et solitaire
;

aversion insurmontable pour la société et pour ses usages,

nos habillements, nos meubles, le séjour de nos apparte-

ments, la préparation de nos mets, indifférence profonde

pour les objets de nos plaisirs et de nos besoins factices
;

goût passionné pour la liberté des champs si vif encore

dans son état actuel, malgré ses besoins nouveaux et ses

affections naissantes, que pendant un court séjour qu'il a

fait à Montmorency, il se serait infailliblement évadé dans

la forêt, sans les précautions les plus sévères, et que deux
fois il s'est échappé de la maison des Sourds-Muets, mal-
gré la surveillance de sa gouvernante ; locomotion extra-

ordinaire, pesante à la vérité, depuis qu'il porte des

chaussures, mais toujours remarquable par la difficulté de

se régler sur notre démarche posée et mesurée, et par la

tendance continuelle à prendre le trot ou le galop ;
habi-

tude opiniâtre de flairer tont ce qu'on lui présente, même
les corps que nous regardons comme inodores, mastica-

tion non moins étonnante encore, uniquement exécutée

par l'action précipitée des dents incisives, indiquant assez,

par son analogie avec celle de quelques rongeurs, qu'à

l'instar de ces animaux, notre sauvage ne vivait le plus

communément que de productions végétales : je dis le

plus communément, car il paraît, par le trait suivant, que
dans certaines circonstances il aurait fait sa proie de quel-

ques petits animaux, privés de vie. On lui présenta un
serin mort, et dans un instant l'oiseau fut dépouillé de ses

plumes, grosses et petites, ouvert avec l'ongle, flairé et

rejeté.

D'autres indices d'une vie entièrement isolée, précaire

et vagabonde, se déduisent de la nature et du nombre de
cicatriees dont le corps de cet enfant est couvert. Sans
parler de celle que l'on voit au devant du col et dont je

ferai mention ailleurs, comme appartenant à une autre
cause, et méritant une attention particulière, on en compte
quatre sur la figure, six sur le long du bras gauche, trois

à quelque distance de l'épaule droite, quatre à la circon-
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fèrence du pubis, une sur la fesse gauche, trois à une

jambe et deux à l'autre : ce qui fait en somme vingt-trois

cicatrices donl les unes paraissent appartenir à dos mor-

sures d'animaux et les autres à «les déchirures, et à des

écorchures plus ou moins larges, plus ou. moins profon-

des ; témoignages nombreux et ineffaçables du long et to-

tal abandon de cet infortuné, etqui, considéré sous un point

de vue plus général et plus philosophique, déposent autant

contre la faiblesse et l'insuffisance de l'homme livré seul

à ses propres moyens, qu'en faveur des ressources de la

nature, qui, selon des lois en apparence contradictoires,

travaille ouvertement à réparer et à conserver ce qu'elle

tend sourdement à détériorer et à détruire.

Qu'on joigne à tous ces faits déduits de l'observation,

ceux non moins authentiques qu'ont déposés les habitants

des campagnes, voisines du bois où cet enfant a été trouvé.

et l'on saura que dans les premiers jours qui suivirent son

entrée dans la société, il ne se nourrissait que de glands,

de pommes de terre et de châtaignes crues, qu'il ne ren-

dait aucune espèce de son; que malgré la surveillance la

plus active, il parvînt plusieurs fois à s'échapper; qu'il

manifesta une grande répugnance à coucher dans un lit,

etc : l'on saura surtout qu'il avait été vu plus de cinq ans

auparavant entièrement nu et fuyant à l'approche des hom-
mes (1), ce qui suppose qu'il était déjà, lors de sa premiè-

re apparition, habitué à ce genre de vie; habitude qui ne

pouvait être le résultat que de deux ans au moins de séjour

dans des lieux inhabités. Ainsi cet enfant a passé dans une
solitude absolue sept ans à peu près sur douze, qui com-
posaient l'âge qu'il pouvait avoir quand il fut pris dans les

bois de la Oaune. Il est donc probable et presque prouvé
qu'il y a été abandonné à l'âge de quatre on cinq ans, et

que si, à cette époque, il devait déjà quelques idées et

quelques mots à un commencement d'éducation, tout cela

se sera effacé de sa mémoire par suite de son isolement.

Voilà quelle me parut être la cause de son état actuel.

(1) Lettre du citoyen N. . . insérée dans le Journal des Débals, 5 pluviôse,

an 8.
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On voit pourquoi j'en augurai favorablement pour le suc-

cès de mes soins. En effet, sous le rapport du peu de temps
qu'il était parmi les hommes, le sauvage de l'Aveyron
était bien moins un adolescent imbécile, qu'un enfant de

dix ou douze mois, et un enfant qui aurait contre lui des

habitudes anti-sociales, une opiniâtre inattention, de sor-

ganes peu flexibles, et une sensibilité accidentellement é-

moussée. Sous ce dernier point de vue. sa situation deve-

nait un cas purement médical, et dont le traitement appar-
tenait à la médecine morale, à cet art sublime créé en An-
gleterre parles Willis, et les Crichton, et répandu nouvel-

lement en France par les succès et les écrits du profes-

seur Pinel.

Guidé par l'esprit de leur doctrine, bien moins que par
leurs préceptes, qui ne pouvaient s'adapter à ce cas im-
prévu, je réduisis à cinq vues principales le traitement mo-
ral ou l'éducation du sauvage de l'Aveyron.

Pe vue : L'attacher à la vie sociale, en la lui rendant

plus douce que celle qu'il menait alors, et surtout plus a-

nalogue à la vie qu'il venait de quitter.

II
e vue : Réveiller la sensibilité nerveuse par les stimu-

lants les plus énergiques et quelquefois par les vives af-

fections de l'âme.

IIP vue : Etendre la sphère de ses idées en lui donnant

des besoins nouveaux, et en multipliant ses rapports avec

les êtres environnants.

IV e vue : Le conduire à l'usage de la parole, en déter-

minant l'exercice de l'imitation par la loi impérieuse de la

nécessité.

V e vue : Exercer pendant quelque temps sur les objets de

ses besoins physiques les plus simples opérations de l'es-

prit en déterminant ensuite l'application sur des objets

d'instruction.
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Première vue. Ua.tta.cher à la rie sociale ru In lui ren*
dani plus douce que celle qu'il menait alors, et

surtout plus analogue à la vie qu'il vena.it de quitter:

Un changement brusque dans sa manière de vivre, les

fréquentes importunités des curieux, quelques mauvais
traitements, effets inévitables de sa cohabitation avec des

enfants de son âge, semblaient avoir éteint tout espoir de

civilisation. Sa pétulante activité avait dégénéré insensi-

blement en une apathie sourde qui avait produit des habi-

tudes encore plus solitaires. Aussi, à l'exception des

moments où la faim l'amenait à la cuisine, on le trouvait

toujours accroupi dans l'un des coins du jardin, ou caché

au deuxième étage derrière quelques débris de maçonne-
rie. C'est dans ce déplorable état que l'ont vu certains

curieux de Paris, et que. d'après un examen de quelques

minutes, ils l'ont jugé digne d'être envoyé aux Petites-

Maisons: comme si la société avait le droit d'arracher

un enfant à une vie libre et innocente, pour l'envoyer

mourir d'ennui dans un hospice, et y expier le malheur
d'avoir trompé la curiosité publique. Je crus qu'il existait

un parti plus simple et surtout plus humain; c'était d'user

envers lui de bons traitements et de beaucoup de condes-
cendance pour ses goûts et ses inclinations. Madame Gué-
rin,à qui l'administration a confié la garde spéciale de cet

enfant, s'est acquittée et s'acquitte encore de cette tâche

pénible avec toute la patience d'une mère et l'intelligence

d'une institutrice éclairée. Loin de contrarier ses habitu-

des, elle a su, en quelque sorte, composer avec elles, et

remplir par là l'objet de cette première indication.

Pour peu que l'on voulût juger de la vie passée de cet

enfant par ses dispositions actuelles, on voyait évidem-
ment qu'à l'instar de certains sauvages des pays chauds,

celui-ci ne connaissait que ces quatre choses : dormir,

manger, ne rien faire et courir les champs. Il fallut donc
le rendre heureux à sa manière, en le couchant à la chute
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du jour, en lui fournissant abondamment des aliments de

son goût, en respectant son indolence, et en raccompa-
gnant dans ses promenades, ou plutôt dans ses courses

en plein air, et cela quelque temps qu'il pût faire. Ces
incursions champêtres paraissaient même lui être plus

agréables quand il survenait dans l'atmosphère un chan-
gement brusque et violent : tant il est vrai que dans quel-

que condition qu'il soit, l'homme est avide de sensations

nouvelles. Ainsi, par exemple, quand on observait celui-ci

dans l'intérieur de sa chambre, on le voyait se balançant

avec une monotonie fatigante, diriger constamment ses

yeux vers la croisée, et les promener tristement dans le

vague de l'air extérieur. Si alors un vent orageux venait

à souffler, si le soleil caché derrière les nuages se mon-
trait tout-à-coup éclairant plus vivement l'atmosphère,

c'étaient de bruyants éclats de rire, une joie presque con-

vulsive, pendant laquelle toutes ses inflexions, dirigées

d'arrière en avant, ressemblaient beaucoup à une sorte

d'élan qu'il aurait voulu prendre pour franchir la croisée

et se précipiter dans le jardin. Quelquefois, au lieu de ces

mouvements joyeux, c'était une espèce de rage frénéti-

que ; il se tordait les bras, s'appliquait les poings fermés

sur les yeux, faisait entendre des grincements de dents,

et devenait dangereux pour ceux qui étaient auprès de

lui.

Un matin qu'il tombait abondamment de la neige et qu'il

était encore couché, il pousse un cri de joie en s'éveillant,

quitte le lit, court à la fenêtre, puis à la porte, va, vient

avec impatience de l'une à l'autre, s'échappe à moitié

habillé, et gagne le jardin. Là, faisant éclater sa joie par
les cris les plus perçants, il court, se roule dans la neige

et la ramassant par poignées, s'en repaît avec une incroya^

ble avidité.

Mais ce n'était pas toujours d'une manière aussi vive

et aussi bruyante que se manifestaient ses sensations, à la

vue de ces grands effets de la nature. Il est digne de

remarquer, que dans certains cas, elles paraissaient

emprunter l'expression calme du regret et de la mélanco-
lie : conjecture bien hasardée, et bien opposée sans doute
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aux opinions des métaphysiciens, niais dont on ne pou-

vait se défendre quand on observait avec soin et dans quel-

ques circonstances ee jeune infortuné. Ainsi, lorsque la

rigueur du temps chassait tout le monde du jardin,

c'était le moment qu'il choisissait pour y descendre
lien faisait plusieurs fois le tour et finissait par s'asseoir

sur le bord du bassin.

Je me suis souvent arrêté, pendant des heures entières, et

avec un plaisir indicible, à l'examiner dans cette situation ;

à voir comme tous ces mouvements spasmodiques et ce

balancement continuel de tout son corps diminuaient, s'apai-

saient par degrés, pour faire place à une attitude pins tran-

quille; et comme insensiblement sa figure insignifiante ou
grimacière, prenait un caractère bien prononcé de tristesse

ou de rêverie mélancolique, à mesure que ses yeux s'atta-

chaient fixement sur la surface de l'eau, et qu'il y jetait

lui-même de temps en temps, quelques débris de feuilles

desséchées.— Lorsque, pendant la nuit et par un beau
clair de lune, les rayons de cet astre venaient à pénétrer

dans sa chambre, il manquait rarement de s'éveiller et de

se placer devant la fenêtre. Il restait là, selon le rapport

de sa gouvernante, pendant une partie de la nuit, debout,

immobile, le col tendu, les yeux fixés vers les campagnes
éclairées par la lune, et livré à une sorte d'extase contem-
plative, dont le silence et l'immobilité n'étaient interrom-

pus que par une inspiration très élevée, qui revenait à de

longs intervalles' et qu'accompagnait presque toujours un
petit son plaintif.— Il eût été aussi inutile qu'inhumain
de vouloir contrarier ces dernières habitudes, et il entrait

même clans mes vues de les associer à sa nouvelle exis-

tence, pour la lui rendre plus agréable. Il n'en était pas

ainsi de celles qui avaient le désavantage d'exercer con-

tinuellement son estomac et ses muscles, et de laisser par

là sans action la sensibilité des nerfs et les facultés du cer-

veau. Aussi dus-je m'attacher, et parvins-je, à la fin, et par

degrés, à rendre ses courses plus rares, ses repas moins
copieux et moins fréquents, son séjour au lit beaucoup
moins long, et ses journées plus profitables à son instruc-

tion.
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II e Vue. — Réveiller la sensibilité nerveuse par les sti-

mulants les joins énergiques, et quelquefois par les

vives affections de l'âme.

Quelques physiologistes modernes ont soupçonné que la

sensibilité était en raison directe de la civilisation. Je ne

crois pas que Ton en puisse donner une plus forte preu-

ve que celle du peu de sensibilité des organes sensoriaux

chez le sauvage de l'Aveyron. On peut s'en convaincre en

reportant les yeux sur la description que j'en ai déjà pré-

sentée, et dont j'ai puisé les faits à la source la moins sus-

pecte. J'ajouterai ici. relativement au même sujet, quel-

ques-unes de mes observations les plus marquantes.
Plusieurs fois, dans le cours de l'hiver, je l'ai vu, en tra-

versant le jardin des Sourds-Muets, accroupi à demi nu sur

un sol humide ; rester ainsi exposé, pendant des heures,

entières, à un vent frais et pluvieux. Ce n'est pas seule-

ment pour le froid, mais encore pour une vive chaleur que
l'organe de la peau et du toucher ne témoignait aucune
sensibilité ; il lui arrivait journellement quand il était

auprès du feu et que les charbons ardents venaient à rou-

ler hors de l'àtre, de les saisir avec les doigts, et de les

replacer sans trop de précipitation sur des tisons enflam-

més. On l'a surpris plus d'une fois à la cuisine, enlevant

de la même manière des pommes de terre qui cuisaient

dans l'eau bouillante ; et je puis assurer qu'il avait même
en ce temps-là, un épidémie fin et velouté (1).

Je suis parvenu souvent à lui remplir de tabac les cavités

extérieures du nez sans provoquer l'éternûment. Cela

suppose qu'il n'existait entre l'organe de l'odorat, très

exercé d'ailleurs, et ceux de la respiration et de la vue,

(1) Je lui présentai, dit un observateur qui l'a vu à Saint-Sernin, une grande
quantité de pommes de terre; il se réjouit en les voyant, en prit dans ses mains
et les jeta au feu. Il les en retira un instant après, et les mangea toutes

brûlantes.
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aucun de ces rapports sympathiques qui font partie cons-

tituante de la sensibilité de nos sens, et qui dans ce cas-

ci auraient détermine* l'éternûment ou la sécrétion des

larmes. Ce dernier effet était encore moins subordonné

aux affections tristes de l'âme; et malgré les contrariétés

sans nombre; malgré les mauvais traitements auxquels

l'avait exposé, dans les premiers mois, son nouveau genre

de vie, jamais je ne l'avais surpris à verser des pleurs.

— L'oreille était de tous les sens, celui qui paraissait le

plus insensible. On a su cependant que le bruit d'une noix

ou de tout autre corps comestible de son goût ne man-
quait jamais de le faire retourner. Cette observation est

des plus vraies; et cependant ce même organe se montrait

insensible aux bruits les plus forts et aux explosions des

armes à feu. Je tirai près de lui un jour, deux coups de

pistolet; le premier parut un peu l'émouvoir, le second ne

lui fit pas seulement tourner la tête.

Ainsi, en faisant abstraction de quelques cas tels que
celui-ci, où le défaut d'attention de la part de l'âme pou-
vait simuler un manque de sensibilité clans l'organe, on
trouvait néanmoins que cette propriété nerveuse était

singulièrement faible dans la plupart des sens. En consé-

quence, il entrait dans mon plan delà développer par tous

les moyens possibles, et de préparer l'esprit à l'attention

en disposant 1res sens à recevoir des impressions plus

vives. Des divers moyens que je mis en usage, l'effet

de la chaleur me parut remplir le mieux cette indica-

tion. C'est une chose admise par les physiologistes (1

et les politiques (2) que les habitants du midi ne doivent

qu'à l'action de la chaleur sur la peau cette sensibilité

exquise, si supérieure à celle des hommes du nord. J'em-
ployai ce stimulus de toutes les manières. Ce n'était pas

assez qu'il fût vêtu, couché et logé bien chaudement; je

lui fis donner tous les jours, et à une très haute tempéra*
ture, un bain de deux ou trois heures, pendant lequel on
lui administrait avec la même eau des douches fréquentes

(1) Lacose. — Idée de l'homme, physique et moral. — Laroche. — Analyse
des fonctions du système nerveux. — Fouquet, article, — Sensibilité de l'En-
cyclopédie par ordre alphabétique.

(2) Montesquieu. — Esprit des lois, livre XIV.

Itard, Sauvage de VAveyron. 2
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sur la tête, Je ne remarquai point que la chaleur et la

fréquence des bains fussent suivis de cet effet débilitant

qu'on leur attribue.

J'aurais même désiré que cela arrivât, bien persuadé
qu'en pareil cas, la perte des forces musculaires tourne

au profit de la sensibilité nerveuse. Au moins si cet effet

subséquent n'eut point lieu, le premier ne trompa pas

mon attente. Au bout de quelque temps notre jeune sau-

vage se montrait sensible à l'action du froid, se servait

de la main pour reconnaître la température du bain, et

refusait d'y entrer quand il n'était que médiocrement
chaud. La même cause lui fit bientôt apprécier l'utilité

des vêtements, qu'il n'avait supportés jusque-là qu'avec

beaucoup d'impatience. Cette utilité une fois connue, il

n'y avait qu'un pas à faire pour le forcer à s'habiller lui-

même. On y parvint au bout de quelques jours, en le lais-

sant chaque matin exposé au froid, à côté de ses habille-

ments, jusqu'à ce qu'il sût lui-même s'en servir. Un expé-

dient à peu près pareil suffît pour lui donner en même
temps des habitudes de propreté ; au point que la certitude

de passer la nuit dans un lit froid et humide l'accoutuma

à se lever pour satisfaire à ses besoins. Je fis joindre à
l'administration des bains, l'usage des frictions sèches le

long de l'épine vertébrale et même des chatouillements

dans la région lombaire. Ce dernier moyen n'était pas un
des moins excitants

;
je me vis même contraint de le pros-

crire, quand ses effets ne se bornèrent plus à produire des

mouvements de joie, mais parurent s'étendre encore aux
organes de la génération, et menacer d'une direction

fâcheuse les premiers mouvements d'une puberté déjà trop

précoce.

A ces stimulants divers, je dus joindre encore ceux, non
moins excitants, des affections de l'âme. Celles dont il

était susceptible à cette époque se réduisaient à deux : la

joie et la colère. Je ne provoquais celle-ci qu'à des distan-

ces éloignées, pour que l'accès en fût plus violent, et tou-

jours avec une apparence bien évidente de justice. Je

remarquais quelquefois alors que dans l'effort de son

emportement, son intelligence semblait acquérir une sorte
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d'extension qui lui fournissait, pour le tirer d'affaire,

quelque expédient ingénieux. Une fois que nous voulions

lui faire prendre un bain qui n'était encore que médiocre-

ment chaud, et que nos instances réitérées avaient violem-

ment allumé sa colère, voyant que sa gouvernante était

peu convaincue par les fréquentes épreuves qu'il faisait

lui-même, de la fraîcheur de l'eau avec le bout de ses

doigts, il se retourna vers elle avec vivacité, se saisit de

.sa main, et la lui plongea dans la baignoire.

Que je dise encore un Irait de cette nature. Un jour

qu'il était dans mon cabinet, assis sur une ottomane, je

vins m'asseoir à ses côtés,- et placer entre nous une bou-
teille de Leyde légèrement chargée. Une petite commotion
qu'il en avait reçue la veille, lui en avait fait connaître

l'effet. A voir l'inquiétude que lui causait l'approche de cet

instrument, je crus qui allait l'éloigner en le saisissant

par le crochet. Il prit un parti plus sage: ce fut de mettre

ses mains dans l'ouverture de son gilet, et de se reculer

de quelques pouces, de manière que sa cuisse ne touchât

plus au revêtement extérieur de la bouteille. Je me rappro-

chai de nouveau, et la replaçai encore entre nous. Autre
mouvement de sa part; autre disposition de la mienne.
Ce petit manège continua jusqu'à ce que, rencoigné à l'ex-

trémité de l'ottomane, se trouvant borné en arrière par la

muraille, en~avant par une table, et de mon côté par la fâ-

cheuse machine, il ne lui fut plus possible d'exécuter un
seul mouvement. C'est alors que saisissant le moment où
j'avançais mon bras pour amener le sien, il m'abaissa très

adroitement le poignet sur le crochet de la bouteille. J'en

reçus la décharge.

Mais si quelquefois, malgré l'intérêt vif que m'inspirait

ce jeune orphelin, je prenais sur moi d'exciter sa colère,

je ne laissais passer aucune occasion de lui procurer de la

joie : et certes il n'était besoin pour y réussir d'aucun
moyen difficile ni coûteux. Unj rayon de soleil, reçu sur
un miroir réfléchi clans sa chambre et promené sur le

plafond ; un verre d'eau que l'on faisait tomber goutte à
goutte et d'une certaine hauteur, sur le bout de ses doigts,

pendant qu'il était dans le bain ; alors aussi un peu de lait
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contenu dans une écuelle de bois que l'on plaçait à l'ex-

trémité de sa baignoire, et que les oscillations de l'eau

faisaient dériver peu à pea, au milieu des cris de joie,

jusqu'à la portée de ses mains : voilà à peu près tout ce

qu'il fallait pour récréer et réjouir, souventjusqu'à l'ivresse

cet enfant de la nature.

Tels furent, entre une foule d'autres, les stimulants, tant

physiques que moraux, avec lesquels je tâchai de déve-

lopper la sensibilité de ses organes. J'en obtins, après

trois mois, un excitement général de toutes les forces

sensitives. Alors le toucher se montra sensible à l'impres-

sion des corps chauds ou des corps froids, unis ou raboteux,

mous ou résistants. Je portais, en ce temps-là, un pantalon

de velours sur lequel il semblait prendre plaisir à promener
sa main. C'était avec cet organe explorateur qu'il s'assurait

presque toujours du degré de cuisson de ses pommes de

terre, quand, les retirant du pot avec une cuiller, il y
appliquai! ses doigts à plusieurs reprises, et se décidait,

d'après l'état de mollesse ou de résistance qu'elles présen-

taient, à les manger ou à les rejeter dans l'eau bouillante.

Quand on lui donnait un flambeau à allumer avec du papier,

il n'attendait pas toujours que le feu eût pris à la mèche,
pour rejeter avec précipitation le papier dont la flamme
était encore bien éloignée de ses doigts. Si on l'excitait à

pousser ou à porter un corps, tant soit peu résistant ou
pesant, il lui arrivait quelquefois de le laisser là, tout-à-

coup, de regardei le bout de ses doigts, qui n'étaient

assurément ni meurtris ni blessés, et de poser doucement
la main dans l'ouverture de son gilet. L'odorat avait aussi

gagné à ce changement. La moindre irritation portée sur

cet organe pro\oquait un éternuement; et je jugeai, par
la frayeur dont il fut saisi la première fois que cela arriva,

que c'était pour lui une chose nouvelle. Il fut, de suite,

se jeter sur son lit.

Le raffinement du sens du goût était encore plus marqué.
Les aliments dont cet enfant se nourrissait peu de temps
après son arrivée à Paris, étaient horriblement dégoûtants.

Il les traînait dans tous les coins, et les pétrissait avec ses

mains, pleines d'ordures.
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Mais à l'époque dont je parle, il lui arrivait souvent de

rejeter avec humeur tout le contenu de son assiette, dès

qu'il y tombait quelque substance étrangère ; et lorsqu'il

avait cassé ses noix sous ses pieds, il les nettoyait avec

tous les détails d'une propreté minutieuse.

Enfin, les maladies, les maladies même, ces témoins

irrécusables et fâcheux de la sensibilité prédominante de

l'homme civilisé, vinrent attester ici le développement de

ce principe de vie. Vers les premiers jours du printemps,

notre jeune sauvage eut un violent coryza, et quelques

semaines après, deux affections catarrhales presque suc-

cédanées.

Néanmoins ces résultats ne s'étendirent pas à tous les

organes. Ceux de la vue et de l'ouïe n'y participèrent

point; sans doute parce que ces deux sens, beaucoup
moins simples que les autres, avaient besoin d'une éduca-

tion particulière et plus longue, ainsi qu'on le verra par

la suite.

L'amélioration cimultanée des trois sens, par suite des

stimulants portés sur la peau, tandis que ces deux derniers

étaient restés stationnaires, est un fait précieux, digne

d'être présenté à l'attention des physiologistes. Il semble
prouver, ce qui parait d'ailleurs assez vraisemblable, que
les sens du toucher, de l'odorat et du goût ne sont qu'une

modification de Toigane de la peau; tandis que ceux de
l'ouïe et de la vue, moins extérieurs, revêtus d'un appareil

physique des plus compliqués, se trouvent assujettis à

d'autres règles de perfectionnement, et doivent en quelque
sorte, faire une classe séparée.

§111.

III e Vue. — Etendre la sphère de ses idées en lui donnant
des besoins nouveaux, et en multipliant ses rapports
avec les êtres environnants.

Si les progrès de cet enfant vers la civilisation, si mes
succès pour les développements de son intelligence ont
été jusqu'à présent si lents et si difficiles, je dois m'en
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prendre surtout aux obstacles sans nombre que j'ai ren-

contrés, pour remplir cette troisième vue. Je lui ai présenté

successivement des jouets de toute espèce
;
plus d'une

fois, pendant des heures entières, je me suis efforcé de lui

en faire connaître l'usage: et j'ai vu, avec peine, que loin

de captiver son attention, ces divers objets finissaient

toujours par lui donner de l'impatience tellement qu'il en

vint au point de les cacher, ou de les détruire, quand l'occa-

sion s'en présentait. C'est ainsi qu'après avoir longtemps
renfermé dans une chaise percée un jeu de quilles, qui lui

avait attiré de notre part quelques importunités, il prit,

un jour qu'il était seul dans sa chambre, le parti de les

entasser dans le foyer, devant lequel on le trouva se

chauffant avec gaîté à la flamme de ce feu de joie.

Cependant, je parvins quelquefois à l'attacher à quel-

ques amusements qui avaient du rapport avec les besoins

digestifs. En voici un par exemple, que je lui procurais

souvent à la fin du repas, quand je le menais dîner en

ville. Je disposais devant lui, sans aucun ordre symétrique

et dans une position renversée, plusieurs petits gobelets

d'argents, sous l'un desquels je plaçais un marron. Bien

sûr d'avoir attiré son attention, je les soulevais l'un après

l'autre, excepté celui qui renfermait le marron. Après lui

avoir ainsi démontré qu'ils ne contenaient rien, et les

avoir replacés dans le même ordre, je l'invitais par signes

à chercher à son tour. Le premier gobelet sur lequel tom-
baient ses perquisitions, était précisément celui sous le-

quel j'avais caché la petite récompense due à son atten-

tion. Jusque-là ce n'était qu'un faible effort de mémoire.

Mais, insensiblement je rendais le jeu plus compliqué.

Ainsi, après avoir par le même procédé, caché un autre

marron, je changeais l'ordre de tous les gobelets, d'une

manière lente pourtant afin que, dans cette inversion géné-

rale, il lui fut difficile de suivre des yeux et par l'attention

celui qui renfermait le précieux dépôt. Je faisais plus, je

chargeais le dessous de deux ou trois de ces gobelets et

son attention quoique partagée entre ces trois objets, ne

les suivait pas moins dans leurs changements respectifs-

en dirigeant vers eux ses premières perquisitions. Ce



— 23 —

n'est pas tout encore ; car ce n'était pas là le seul but que

je me proposais. Ce jugement n'était tout au plus qu'un

calcul de gourmandise. Pour rendre son attention moins

animale en quelque sorte, je supprimais de cet amusement
tout ce qui avait du rapport avec ses goûts, et Ton ne met-

tait plus sous les gobelets que des objets non comestibles.

Le résultat en était à peu près aussi satisfaisant; et cet

exercice ne présentait plus alors qu'un simple jeu de gobe-

lets, non sans avantage pour provoquer de l'attention, du
jugement, et de la fixité dans ses regards.

A l'exception de ces sortes d'amusements qui, comme
celui-là, se liaient à ses besoins, il ne m'a pas été possi-

ble de lui inspirer du goût pour ceux de son âge. Je suis

presque certain que si je l'avais pu, j'en aurais retiré de

grands succès; et c'est une idée, pour l'intelligence de

laquelle il faut qu'on se souvienne de l'influence puissan-

te qu'ont sur les premiers développements de la pensée,

les jeux de l'enfance, autant que les petites voluptés de

l'organe du goût.

J'ai tout fait aussi pour réveiller ces dernières disposi-

tions au moyen des friandises les plus convoitées par les

enfants, et dont j'espérais me servir, comme de nouveaux
moyens de récompense, de punition, d'encouragement et

d'instruction. Mais l'aversion qu'il témoigna pour toutes

les substances sucrées et pour nos mets les plus délicats,

fut insurmontable. Je crus devoir alors tenter l'usage de

mets relevés, comme propres à exciter un sens nécessai-

rement émoussé par des aliments grossiers. Je n'y réussis

pas mieux; et je lui présentai en vain, dans les moments
où il se trouvait pressé par la faim et la soif, des liqueurs

fortes et des aliments épicés. Désespérant enfin de pou-
voir lui inspirer de nouveaux goûts, je fis valoir le petit

nombre de ceux auxquels il se trouvait borné, en les

accompagnant de toutes les circonstances accessoires,

qui pouvaient accroître le plaisir qu'il trouvait à s'y livrer.

C'est dans cette intention que je l'ai souvent mené dîner
en ville avec moi. Ces jours-là il y avait à table collection

complète de tous ses mets les plus favoris. La première
fois qu'il se trouva à pareille fête, ce furent des transports
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de joie qui allaient presque jusqu'à la frénésie. Sans dou-

te il pensa qu'il ne souperait pas si bien, qu'il venait de

dîner; car il ne tint pas à lui qu'il n'emportât le soir, en
quittant la maison, un plat de lentilles qu'il avait dérobé
à la cuisine. Je m'applaudis de cette première sortie. Je

venais de lui procurer un plaisir; je n'avais qu'à le répé-
ter plusieurs fois pour lui donner un besoin; c'est ce que
j'effectuai. Je fis plus, j'eus soin de faire précéder ces sor-

ties de certains préparatifs qu'il pût remarquer: c'était

d'entrer chez lui vers les quatre heures, mon chapeau sur

la tête, sa chemise ployée à la main. Bientôt ces disposi-

tions devinrent pour lui le signal du départ. A peine parais-

sais-] e que j'étais compris: on s'habillait à la hâte, et l'on

me suivait avec de grands témoignages de contentement.

Je ne donne point ce fait comme preuve d'une intelligen-

ce supérieure; et il n'est personne qui ne m'objecte que le

chien le plus ordinaire en fait au moins autant. Mais en

admettant cette égalité morale, on est obligé d'avouer un
grand changement ; et ceux qui ont vu le sauvage de VA-
veyron, lors de son arrivée à Paris savent qu'il était fort in-

férieur, sous le rapport du discernement, au plus intelli-

gent de nos animaux domestiques.

Il m'était impossible quand je l'emmenais avec moi, de

le conduire dans les rues. Il m'aurait fallu aller au trot

avec lui, ou user des violences les plus fatigantes pour le

faire marcher au pas avec moi. Nous fûmes donc obligés

de ne sortir qu'en voiture. Autre plaisir nouveau qu'il atta-

chait de plus en plus à ses fréquentes sorties. En peu de

temps ces jours-là ne furent plus seulement des jours de
fête auxquels il se livrait avec la joie la plus vive ; ce fu-

rent de vrais besoins, dont la privation, quand on mettait

entre eux un intervalle un peu plus long, le rendait tris-

te, inquiet et capricieux.

Quel surcroît de plaisir encore, quand ces parties a-

vaient lieu à la campagne ! Je l'ai conduit il n'y a pas long-

temps, dans la vallée de Montmorency, à la maison de
campagne du citoyen Lachabeaussière. C'était un specta-

cle des plus curieux, et j'oserai dire des plus touchants,

de voir la joie qui se peignait dans ses yeux, à la vue des
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les portières do la voiture ne pussent suffire à l'avidité de

ses regards. Il se penchait tantôt vers Tune, tantôt vers

l'autre, et témoignait la plus vivo inquiétude quand les

chevaux allaient plus lentement ou venaient à s'arrêter.

Il passa deux jours à cette maison do campagne; telle y
fut l'influence des agents extérieurs de ces bois, de ces col-

lines, dont il ne pouvait rassasier sa vue, qu'il parut plus

que jamais impatient et sauvage et qu'au milieu des préve-

nances les plus assidues et des soins les plus attachants,

il ne paraissait occupé que du désir de prendre la fuite.

Entièrement captivé par cette idée dominante, qui absor-

bait toutes les facultés de son esprit et le sentiment même
de ses besoins, il trouvait à peine le temps de manger, et

se levant de table à chaque minute, il courait à la fenêtre,

pour s'évader dans le parc, si elle était ouverte ; ou, dans
le cas contraire, pour contempler, du moins à travers les

carreaux, tous ces objets vers lesquels l'entraînaient irré-

sistiblement des habitudes encore récentes, et peut-être

même, le souvenir d'une vie indépendante, heureuse et

regrettée. Aussi pris-je la résolution de ne plus le sou-

mettre à de pareilles épreuves. Mais pour ne pas le sevrer

entièrement de ses goûts champêtres, on continua de le

mener promener dans quelques jardins du voisinage, dont
les dispositions étroites et régulières n'ont rien de com-
mun avec ces grands paysages dont se compose une
nature agreste, et qui attachent si fortement l'homme
sauvage aux lieux de son enfance. Ainsi Madame Guérin
le conduit quelquefois au Luxembourg, et presque jour-

nellement au jardin de l'Observatoire, où les bontés du
citoyen Lemeri l'ont habitué à aller tous les jours goûter
avec du lait. Au moyen de ces nouvelles habitudes, de

quelques récréations de son choix et de tous les bons trai-

tements enfin dont on a environné sa nouvelle existence,

il a fini par y prendre goût. De là est né cet attachement,

assez vif qu'il a pris pour sa gouvernante, et qu'il lui té-

moigne quelquefois de la manière la plus touchante. Ce
n'est jamais sans peine qu'il s'en sépare, ni sans des preu-

ves de contentement qu'il la rejoint.

Une fois, qu'il lui avait échappé dans les rues, il versa,
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en la revoyant, une grande abondance de larmes. Quel-

ques heures après il avait encore la respiration haute, en-

trecoupée et le pouls dans une sorte d'état fébrile. Mada-
me Guérin lui ayant alors adressé quelques reproches, il

en traduisit si bien le ton, qu'il se remit à pleurer. L'ami-

tié qu'il a pour moi est beaucoup plus faible et cela doit

être ainsi. Les soins que prend de lui madame Guérin sont

tous de nature à être appréciés sur-le-champ ; et ceux que

je lui donne ne sont pour lui d'aucune utilité sensible.

Cette différence est si véritablement due a la cause que

j'indique, que j'ai mes heures pour être bien reçu: ce sont

celles que jamais je n'ai employées à son instruction. Que
je me rende chez lui, par exemple, à l'entrée de la nuit,

lorsqu'il vient de se coucher, son premier mouvement est

de se mettre sur son séant pour que je l'embrasse, puis de

m'attirer à lui en me saisissant le bras et me faisant asseoir

sur son lit. Ordinairement alors il me prend la main, la

porte sur ses yeux, sur son front, sur l'occiput, et me la

tient avec la sienne assez longtemps appliquée sur ces par-

ties. D'autres fois il se lève en riant aux éclats, et se place

vis-à-vis de moi pour me caresser les genoux à sa manière,

qui consiste à me les palper, à me les masser fortement

dans tous les sens et pendant plusieurs minutes, et puis

dans quelques cas d'y appliquer ses lèvres à deux ou trois

reprises. On en dira ce qu'on voudra, mais j'avouerai que
je me prête sans façon à tous ces enfantillages.

Peut-être serai-je entendu, si l'on se souvient de l'influ-

ence majeure qu'ont sur l'esprit de l'enfant ces complai-
sances inépuisables, ces petits riens officieux que la natu-

re a mis dans le cœur d'une mère, qui font éclore les pre-

miers sourires, et naitre les premières joies de la vie.
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§ IV.

IV e Vue. — Le conduire à l'usage de laparole, en déter-

minant l'exercice de limitation parla loi impérieuse
de la nécessité.

Si j'avais voulu ne produire que des résultats heureux,
j'aurais supprimé de cet ouvrage cette quatrième vue, les

moyens que j'ai mis en usage pour la remplir, et le peu
de succès que j'en ai obtenu. Mais mon but est bien moins
de donner l'histoire de mes soins que celle des premiers
développements moraux du Sauvage de VAveyrjn, et je ne
dois rien omettre de ce qui peut y avoir le moindre rapport.

Je serai même obligé de présenter ici quelques idées thé-

oriques, et j'espère qu'on me les pardonnera en voyant l'at-

tention que j'ai eue de ne les appuyer que sur des faits, et

reconnaissant la nécessité où je me trouve de répondre à

ces éternelles objections : Le sauvage parle -t-il ? S'il n'est

pas sourd pourquoi ne parle-t-il pas ?

On conçoit aisément qu'au milieu des forêts et loin de

la société de"tout être pensant, le sens de l'ouïe de notre

sauvage n'éprouvait d'autres impressions que celles que
faisaient sur lui un petit nombre de bruits, et particuliè-

rement ceux qui se liaient à ses besoins physiques. Ce n'é-

tait point lacet organe qui apprécie les sons, leur articu-

lation et leurs combinaisons ; ce n'était qu'un simple mo-
yen de conversation individuelle, qui avertissait de l'ap-

proche d'un animal dangereux, ou de la chute de quelque

fruit sauvage. Voilà sans doute à quelles fonctions se bor-

nait l'ouïe, si l'on en juge par le peu ou la nullité d'action

qu'avaient sur cet organe, il y a un an, tous les sons et les

bruits qui n'intéressaient pas les besoins de l'individu; et

parlasensibilité exquise que ce senstémoignaitau contraire

pour ceux qui y avaient quelque rapport. Quand on éplu-

chait, à son insu et le plus doucement possible, un marron,

une noix
;
quand on touchait seulement à la clef de la por-

te qui le tenait captif, il ne manquait jamais de se retour-
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ner brusquement et d'accourir vers l'endroit d'où partait

le bruit. Si l'organe de l'ouïe ne témoignait pas la même
susceptibilité pour les sons de la voix, pour l'explosion

même des armes à feu, c'est qu'il était nécessairement peu
sensible et peu attentif à tout autre impression qu'à celle

dont il s'était fait une longue et exclusive habitude (1). On
conçoit donc pourquoi l'oreille, très apte à percevoir cer-

tains bruits, même les plus légers, le doit être très peu à

apprécier l'articulation des sons. D'ailleurs il ne suffît pas

pour parler de percevoir le son de la voix ; il faut encore

apprécier l'articulation de ce son ; deux opérations bien

distinctes, et qui exigent, de la part de l'organe, des con-

ditions différentes. Il suffît, pour la première, d'un certain

degré de sensibilité du nerf acoustique ; il faut, pour la

seconde, une modification spéciale de cette même sensibi-

lité. On peut donc, avec des oreilles bien organisées et

bien vivantes, ne pas saisir l'articulation des mots. On
trouve parmi les Crétins beaucoup de muets et qui pour-

tant ne sont pas sourds. Il y a parmi les élèves du citoyen

Sicard, deux ou trois enfants qui entendent parfaitement

le son de l'horloge, un claquement de mains, les tons les

plus bas de la -flûte et du violon, et qui cependant n'ont

jamais pu imiter la prononciation d'un mot, quoique ar-

(1) J'observerai, pour donner plus de force à cette assertion, qu'à mesure que
l'homme s'éloigne de son enfance, l'exercice de ses sens devient de jour en jour
moins universel. Dans le premier âge de sa vie, il veut tout voir, tout toucher,
il porte à la bouche tous les corps qu'on lui présente ; le moindre bruit le fait

tressaillir ; ses sens s'arrêtent sur tous les objets, même sur ceux qui n'ont au-
cun rapport connu avec ses besoins. A mesure qu'il s'éloigne de cette époque,
qui est en quelque sorte celle de l'apprentissage des sens, les objets ne le frap-
pent qu'autant qu'ils se rapportent à ses appétits, à ses habitudes ou à ses in-

clinations. Alors même il arrive souvent qu'il n'y a qu'un ou deux de ses
sens qui réveillent son attention. C'est un musicien prononcé, qui, attentif à
tout ce qu'il entend, est indifférent à tout ce qu'il voit. Ce sera, si l'on veut,
un minéralogiste et un botaniste exclusifs, qui, dans un champ fertile en
objets de leurs recherches, ne voient le premier que des minéraux, et le

second que des productions végétales. Ce sera un mathématicien sans oreille,

qui dira au sortir d'une pièce de Racine : qu'est-ce-que tout cela prouve ? Si
donc, après les premiers temps de l'enfance, l'attention ne se porte naturelle-
ment que sur les objets qui ont avec nos goûts des rapports connus ou
pressentis, on conçoit pourquoi notre jeune sauvage, n'ayant qu'un petit
nombre de besoins, ne devait exercer ses sens que sur un petit nombre
d'objets. Voilà si je ne me trompe, la cause de cette inattention absolue qui
frappait tout le monde lors de son arrivée à Paris, et qui dan* le moment
actuel a disparu presque complètement, parce qu'on lui a fait sentir la liaison
qu'ont avec lui tous les nouveaux objets qui l'environnent.
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ticulé très haut et très lentement. Ainsi l'on pourrait dire

que la parole est une espèce de musiqne, à laquelle cer-

taines oreilles, quoique bien constituées d'ailleurs, peu-
vent être insensibles. En scra-t-il de môme de l'enfant

dont il est ici question? Je ne le pense pas, quoique mes
espérances reposent sur un petit nombre de faits, il est

vrai que mes tentatives à cet égard n'ont pas été plus nom-
breuses, et que longtemps embarrassé sur le parti que j'a-

vais à prendre, je m'en suis tenu au rôle d'obsevatcur. Voi-

ci donc ce que j'ai remarqué. Dans les quatre ou cinq pre-

miers mois de son séjour à Paris, le Sauvage de VAvey-
ron ne s'est montré sensible qu'aux différents bruits qui

avaient avec lui les rapports que j'ai indiqués. Dans le cou
rant de frimaire il a paru entendre la voix humaine, et

lorsque dans le corridor qui avoisine sa chambre, deux
personnes s'entretenaient à haute voix, il lui arrivait de

s'approcher de la porte pour s'assurer si elle était bien

fermée, et de rejeter sur elle une porte battante intérieure,

avec l'attention de mettre le doigt sur le loquet pour en

assurer encore mieux la fermeture. Je remarquai quel-

que temps après, qu'il distinguait la voix des sourds-

muets, ou plutôt ce cri guttural qui leur échappe conti-

nuellement dans leurs jeux. Il semblait même reconnaî-

tre l'endroit d'où partait le son. Car, s'il l'entendait en
descendant l'escalier, il ne manquait jamais de remonter
ou de descendre plus précipitamment, selon que ce cri

partait d'en bas ou d'en haut. Je fis, au commencement
de nivôse, une observation plus intéressante. Un jour

qu'il était dans la cuisine occupé à faire cuire des pommes
de terre, deux personnes se disputaient vivement der-

rière lui, sans qu'il parût y faire la moindre attention.

Une troisième survint, qui, se mêlant à la discussion,

commençait toutes ses répliques par ces mots : oh ! c'est

différent. Je remarquais que toutes les fois que cette per-

sonne laissait échapper son exclamation favorite : oh !

,

le sauvage de l'Aveyron retournait vivement la tête. Je

fis, le soir, à l'heure de son coucher, quelques expériences

sur cette intonation, et j'en obtins à peu près les mêmes
résultats. Je passai en revue toutes les autres intonations

simples, connues sous le nom de voyelles, et sans aucun
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succès. Cette préférence pour l'o m'engagea à lui donner
un nom qui se terminât par cette voyelle. Je fis choix de

celui de Victor. Ce nom lui est resté, et quand on le pro-

nonce à haute voix, il manque rarement de tourner la

tête ou d'accourir.

C'est peut-être encore pour la même raison, que par la

suite il a compris la signification de la négation non, dont
je me sers souvent pour le faire revenir de ses erreurs,

quand il se trompe dans ses petits exercices.

Au milieu de ces développements lents, mais sensibles,

de l'organe de l'ouïe, la voix restait toujours muette, et

refusait de rendre les sons. articulés que l'oreille paraissait

apprécier; cependant les organes vocaux ne présentaient

dans leur conformation extérieure aucune trace d'imper-

fection, et il n'y avait pas lieu d'en soupçonner dans leur

organisation intérieure. Il est vrai que l'on voit à la partie

supérieure et antérieure du col une cicatrice assez étendue,

qui pourrait jeter quelque doute sur l'intégrité des parties

subjacentes, si Ton n'était rassuré par l'aspect de la

cicatrice. Elle annonce à la vérité une plaie faite par un
instrument tranchant ; mais à voir son apparence linéaire,

on est porté à croire que la plaie n'était que tégumenteuse,

et qu'elle se sera réunie d'emblée, ou comme l'on dit, par

première indication. Il est à présumer qu'une main, plus

disposée que façonnée au crime, aura voulu attenter aux
jours de cet enfant, et que, laissé pour mort dans les bois,

il aura dû aux seuls secours de la nature la prompte
guérison de sa plaie ; ce qui n'aurait pu s'effectuer aussi

heureusement, si les parties musculeuses et cartilagineuses

de l'organe de la voix avaient été divisées. Ces considéra-

tions me conduisirent à penser, lorsque l'oreille commença
à percevoir quelques sons, que si la voix ne les répétait

pas, il ne fallait point en accuser une lésion organique,

mais la défaveur des circonstances. Le défaut total

d'exercice rend nos organes inaptes à leurs fonctions ; et

si ceux déjà faits à leurs usages sont si puissamment
affectés par cette inaction, que sera-ce de ceux qui croissent

et.se développent sans qu'aucun agent tende à les mettre



— ;H —

en jeu? Il faut dix-huit mois au moins d'une éducation

soignée, pour que l'enfant bégaie quelques mots ; et l'on

voudrait qu'un dur habitant des forets, qui n'est dans la

société que depuis quatorze ou quinze mois,. dont il a passé

cinq ou six parmi des sourds-muets fût déjà en état de

parler ! Non-seulement cela ne doit pas être ; mais il faudra,

pour parvenir à ce point important de son éducation,

beaucoup plus de temps, beaucoup plus de peines qu'il

n'en faut au moins précoce des enfants. Celui-ci ne sait

rien, mais il possède à un degré éminent la susceptibilité

de tout apprendre : penchant inné à l'imitation; flexibilité

et sensibilité excessives de tous les organes ; mobilité

perpétuelle de la langue ; consistance presque gélatineuse

du larynx : tout, en un mot, tout concourt à produire chez

lui ce gazouillement continuel, apprentissage involontaire

de la voix que favorisent encore la toux, l'éternuement,

les cris de cet âge, et même les pleurs, les pleurs qu'il faut

considérer non-seulement comme les indices d'une vive

excitabilité, mais encore comme un mobile puissant,

appliqué sans relâche et dans les temps les plus opportuns

aux développements simultanés des organes de la res-

piration, de la voix et de la parole. Que l'on m'accorde
ces grands avantages, et je réponds de leur résultat. Si

l'on reconnaît, avec moi que l'on ne doit plus y compter
dans l'adolescence du jeune Victor, que l'on convienne
aussi des ressources fécondes de la Nature, qui sait se

créer de nouveaux moyens d'éducation quand des causes

accidentelles viennent à la priver de ceux qu'elle avait

primitivement disposés. Voici du moins quelques faits qui

peuvent la faire espérer.

J'ai dit dans l'énoncé de cette 4me vue, que je me propo-
sais de le conduire à l'usage de la parole, en déterminant
V exercice de l'imitationpar lu loi impérieuse de la nécessité.

Convaincu, en effet, par les considérations émises dans
ces deux derniers paragraphes, et par une autre non moins
concluante quej'exposerai bientôt, qu'il ne fallaits'attendre

qu'à un travail tardif de la part du larynx, je devais faire

en sorte de l'activer par l'appât des objets nécessaires à
ses besoins. J'avais lieu de croire que la voyelle ayant
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été la première entendue, serait la première prononcée,

et je trouvai fort heureux pour mon plan que cette simple

prononciation fut, au moins, quant au son, le signe d'un

des besoins les plus ordinaires de cet enfant. Cependant,

je ne pus tirer aucun parti de cette favorable coïncidence.

En vain, clans les moments où sa soif était ardente, je

tenais devant lui un vase rempli d'eau, en criant fréquem-

ment eau, eau ; en donnant le vase à une personne qui

prononçait le même mot à côté de lui, et le réclamant

moi-même par ce moyen, le malheureux se tourmentait

dans tous les sens, agitait ses bras autour du vase d'une

manière presque convulsive, rendait une espèce de

sifflement et n'articulait aucun son. Il y aurait eu de

l'inhumanité d'insister davantage. Je changeai de sujet,

sans cependant changer de méthode. Ce fut sur le mot
lait que portèrent mes tentatives.

Le quatrième jour de ce second essai je réussis au gré

de mes désirs, et j'entendis Victor prononcer distincte-

ment, d'une manière un peu rude à la vérité, le mot lait

qu'il répéta presque aussitôt. C'était la première fois qu"il

sortait de sa bouche un son articulé, et je ne l'entendis

pas sans la plus vive satisfaction.

Je fis néanmoins une réflexion qui diminua de beaucoup,

à mes yeux, l'avantage de ce premier succès. Ce ne fut,

qu'au moment où, désespérant de réussir, je venais de

verser le lait dans la tasse qu'il me présentait, que le mot
lait lui échappa avec de grandes démonstrations de

plaisir; et ce ne fut encore qu'après que je lui en eus

versé de nouveau en manière de récompense, qu'il le pro-

nonça pour la seconde fois. On voit pourquoi ce mode de
résultat était loin de remplir mes intentions ; le mot pro-

noncé, au lieu d'être le signe du besoin, n'était relativement

au temps, où il avait été articulé, qu'une vaine exclamation

de joie. Si ce mot fut sorti de sa bouche avant la concession

de la chose désirée, c'en était fait; le véritable usage de
la parole était saisi par Victor ; un point de communication
s'établissait entre lui et moi, et les progrès les plus rapides

découlaient de ce premier succès. Au lieu de tout cela, je

ne venais d'obtenir qu'uue expression, insignifiante pour
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lui et mutile pour nous, du plaisir qu'il ressentait. A la

rigueur, c'était bien un signe vocal, lesignede lapossession

de la chose. Mais celui-là. je le répète, n'établissait aucun
rapport entre nous ; il devait être bientôl négligé, par cela

môme qu'il était inutile aux besoins de l'individu, et

soumis à une foule d'anomalies coin nie le sentiment
éphémère et variable dont il était devenu l'indice. Les
résultats subséquents de cette fausse direction ont été

tels que je les redoutais.

Ce n'était le plus souvent que dans la jouissance de la

chose que le mot lait se faisait entendre. Quelquefois il

lui arrivait de le prononcer avant, et d'autres fois peu de

temps après, mais toujours sans intention. Je n'attache

pas plus d'importance à la répétition spontanée qu'il en
faisait, et qu'il en fait encore, dans le courant de la nuit

quand il vient à s'éveiller. Après ce premier résultat, j'ai

totalement renoncé à la méthode par laquelle je l'avais

obtenu ; attendant le moment où les localités me permet-
tront de lui en substituer une autre que je crois beaucoup
plus efficace, j'abandonnai l'organe de la voix à l'influence

de l'imitation qui, bien que faible, n'est pourtant pas

éteinte, s'il faut en juger par quelques petits progrès

ultérieurs et spontanés.

Le mot lait a été pour Victor la racine de deux autres

monosyllabes la et li, auxquels certainement il attache

encore moins de sens. Il a depuis peu modifié le, dernier

en y ajoutant une seconde ?, et les prononçant toutes les

deux comme le gli de la langue italienne. On l'entend

fréquemment répéter Hi, lli, avec une inflexion de voix

qui n'est pas sans douceur. Il est étonnant que l mouillée,

qui est pour les enfants une des syllabes des plus difficiles

à prononcer, soit une des premières qu'il ait articulées.

Je ne serais pas éloigné de croire qu'il y a dans ce pénible

travail de la langue une sorte d'intention en faveur du
nom de Julie, jeune demoiselle de onze à douze ans, qui

vient passer les dimanches chez Mme Guérin, sa mère. Il

est certain que ce jour-là les exclamations lli,lli, devien-

nent plus fréquentes, et se font même, au rapport de sa

gouvernante, entendre pendant la nuit, dans les moments
Itard, Sauvage de VAveyron. 3
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où l'on a lieu de croire qu'il dort profondément. On ne

peut déterminer au juste la cause et la valeur de ce

dernier fait. Il faut attendre que la puberté plus avancée

nous ait fourni, pour le classer et pour en rendre compte,

un plus grand nombre d'observations. La dernière acqui-

sition de l'organe de la voix est un peu plus considérable,

et composée de deux syllabes qui en valent bien trois

par la manière dont il prononce la dernière.

C'est l'exclamation oh Dieu! qu'il a prise de madame
Guérin, et qu'il laisse fréquemment échapper dans ses

grandes joies. Il la prononce en supprimant Vu de Dieu, et

en appuyant Vi comme s'il était double; de manière qu'on

l'entend crier distinctement: oh Diieloh Dite! L'o que
l'on trouve dans cette dernière combinaison de son, n'était

pas nouveau pour lui, et j'étais parvenu quelque temps
auparavant à le lui faire prononcer.

Voilà, quant à l'organe de la voix, le point où nous en

sommes, On voit que toutes les voyelles, à l'exception de

Yu. entrent déjà dans le petit nombre de sons qu'il arti-

cule, et que l'on trouve que les trois consonnes l, cl et l

mouillée. Ces progrès sont assurément bien faibles, si on
compare à ceux qu'exige le développement complet de la

voix humaine; mais ils m'ont paru suffisants pour garan-
tir la possibilité de ce développement. J'ai dit plus haut

les causes qui doivent nécessairement le rendre long et

difficile. Il en est encore une qui n'y contribuera pas moins,

et qne je ne dois point passer sous silence. C'est la facilité

qu'à notre jeune sauvage d'exprimer autrement que par
la parole le petit nombre de ses besoins (1). Chacune de ses

volontés se manifeste par les signes les plus expressifs,

qui ont en quelque sorte, comme les nôtres, leurs grada-
tions et leur synonymie. L'heure de la promenade est-elle

arrivée, il se présente à diverses reprises devant la croi-

sée et devant la porte de sa chambre. S'il s'aperçoit alors

(1) Mes observations confirment encore sur ce point important l'opinion de
Condillac, qui dit, en pariant de l'origine du langage des sens : « Le langage
d'action, alors si naturel, était un grand obstacle à surmonter; pouvait-on
l'abandonner pour un autre dont on ne prévoyait pas les avantages, et dont
la difficulté se faisait si sentir ? »
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que sa gouvernante n'est point prête, il dispose devant

elle tous les objets nécessaires à sa toilette, et dans son

impatience il va même jusqu'à l'aider à s'habiller. Cela

fait, il descend le premier, et tire lui-même le cordon

de la porte. Arrivé à l'observatoire son premier soin est

de demander du lait; ce qu'il fait; en présentant une écuelle

de bois, qu'il n'oublie jamais, en sortant, de mettre

dans sa poche, et dont il se munit pour la première fois,

le lendemain d'un jour qu'il avait cassé, dans la même
maison et pour le même usage, une tasse de porcelaine.

Là encore, pour rendre complets les plaisirs de ses soi-

rées on a depuis quelque temps la bonté de le voiturer

dans une brouette. Depuis lors, dès que l'envie lui en prend
si la personne ne se présente pour la satisfaire, il rentre

dans la maison, prend quelqu'un par le bras, le conduit

dans le jardin, et lui met entre les mains les branches de

la brouette, dans laquelle il se place aussitôt: si on résiste

à cette première invitation, il quitte le siège revient

aux branches de la brouette, la fait rouler quelques tours

et vient s'y placer de nouveau; imaginant sans doute que
si ses désirs ne sont pas-remplis, ce n'est pas faute de les

avoir clairement manifestés. S'agit-il de diner? ses inten-

tions sont encore moins douteuses. Il met lui-même le

couvert et présente à Madame Guérin les plats qu'elle doit

descendre à la cuisine pour y prendre leurs aliments. Si

c'est en ville qu'il dîne avec moi, toutes ses demandes
s'adressent à la personne qui fait les honneurs de la table;

c'est toujours à elle qu'il se présente pour être servi. Si

l'on fait semblant de ne pas l'entendre ; il place son assiette

à côté du met qu'il dévore des yeux. Si cela ne produit

rien, il prend une fouchette et en frappe deux ou trois coups
sur le rebord du plat. Insiste-t-on encore? alors il ne garde
plus de mesure; il plonge une cuiller, ou même sa main
dans le plat, et en un clin-d'œil il le vide en entier dans
son assiette. Il n'est guère moins expressif dans la manière
de témoigner les affections de son âme et surtout l'impa-

tience et l'ennui. Nombre de curieux savent comment,
avec plus de franchise naturelle que de politesse, il les

congédie, lorsque, fatigué de la longueur de leurs visites,
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il présente à chacun d'eux, et sans méprise leur canne,

leurs gants et leur chapeau, les pousse doucement vers la

porte, qu'il referme impétueusement sur eux (1).

Pour compléter l'histoire de ce langage à pantomimes,
il faut que je dise encore que Victor l'entend avec autant

'de facilite qu'il le parle.

Il suffît à Mme Guérin pour l'envoyer quérir de l'eau, de
lui montrer la cruche et de lui faire voir qu'elle est vide

en donnant au vase une position renversée.

Un procédé analogue me suffît pour l'engagera me ser-

vir à boire quand nous clinons ensemble, etc.. Mais ce qu'il

y a de plus étonnant dans la manière avec laquelle il se

prête à ces moyens de communication, c'est qu'il n'est

besoin d'aucune leçon préliminaire, ni d'aucune conven-
tion réciproque pour se faire entendre. Je m'en convain-

quis un jour par une expérience des plus concluantes. Je

•choisis entre une foule d'autres, un objet pour lequel je

m'assurai d'avance qu'il n'existait entre lui et sa gouver-

nante aucun signe indicateur.

Tel était, par exemple, le peigne dont on se servait

pour lui, et que je voulus me faire apporter. J'aurais été

bien trompé si en me hérissant les cheveux dans tous les

sens, et lui présentant ainsi ma tête en désordre, je n'avais

été compris. Je le fus en effet, et j'eus aussitôt entre les

mains ce que je demandais. Beaucoup de personnes ne

voient dans tous ces procédés que la façon de faire d'un

animal : pour moi, je l'avouerai, je crois y reconnaître

dans toute sa simplicité le langage d'action, ce langage
primitif de l'espèce humaine, originellement employé
dans l'enfance des premières sociétés, autant que le travail

de plusieurs siècles eût coordonné le système de la parole

et fourni à l'homme civilisé un fécond et sublime moven

(1) Il est cligne de remarque que ce langage (faction lui est entièrement natu-

rèl-et que dès ies premiers jours de son entrée dans la société, il remployait de-

la-manière la plus expressive. « Quand il eut soif, dit le citoyen Constant-S.-
Estève, qui l'a vu dans les commencements de cette époque intéressante, « il

porta ses regards à droite et à gauche; ayant aperçu une cruche, il mit ma
main dans la sienne et me conduisit vers la cruche, qu'il frappa de la main
gauche pour me demander à boire. On apporta du vin qu'il dédaigna en témoi-
gnant tle l'impatience sur le retard, que je mettais à lui donner de l'eau, s
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do perfectionnement, qui fait éclore sa pensée même
dans son berceau, et donl il se ser! toute la vie sans appré-

cier ce qu'il est par lui, e1 ce qu'il serait sans lui s'il

s'en trouvait accidentellement privé, comme dans le cas

qui nous occupe. Sans doute un jour viendra où des besoins

plus multipliés feront sentir au jeune Victor la nécessité

d'user de nouveaux signes. L'emploi défectueux qu'il a fait

de ses premiers sons pourra bien retarder cotte époque,

mais non pas l'empêcher. Il n'en sera peut-être ni plus ni

moins que ce qui arrive à reniant qui d'abord balbutie le

mot papa, sans y attacher aucune idée, s'en va le disant

dans* tous les lieux et en toute autre occasion, le donne

ensuite à tous les hommes qu'il voit, et ne parvient qu'après

une foule de raisonnements et même d'abstractions, à en

faire une seule et juste application.

§V.

V e Vue. — Exercer pendant quelque temps, sur les objets

de ses besoins physiques, les plus simples opérations

de l'esprit, et en déterminer ensuite l application sur
des objets*d'instruction.

Considéré dans sa plus tendre enfance et sous le

rapport de son entendement, l'homme ne paraît pas s'éle-

ver encore au-dessus des autres animaux. Toutes ses

facultés intellectuelles sont rigoureusement circonscrites

dans le cercle étroit de ses besoins physiques. C'est pour
eux seuls que s'exercent les opérations de son esprit. Il

faut alors que l'éducation s'en empare et les applique à son
instruction, c'est-à-dire à un nouvel ordre de choses qui

n'ont aucun rapport avec ses premiers besoins. De cette

application découlent toutes ces connaissances, tous les

progrès de son esprit, et les conceptions du génie le plus

sublime. Quel que soit le degré de probabilité de cette-idée,,

je ne la reproduis ici que comme le point de départ de la

marche que j'ai suivie pour remplir cette dernière vue.

Je n'entrerai pas dans les détails des moyens mis en



— 38 —

usage pour exercer les facultés intellectuelles du Sauva-

ge de UAveyron sur les objets de ses appétits. Ces moyens
n'étaient autre chose que des obstacles toujours croissants,

toujours nouveaux, mis entre lui et ses besoins, et qu'il

ne pouvait surmonter sans exercer continuellement son

attention, sa mémoire, son jugement et toute les fonctions

de ses sens (1) . Ainsi se développèrent toutes les facultés

qui devaient servir à son instruction, et il ne fallait plus

que trouver les moyens les plus faciles de les faire valoir.

Je devais peu compter encore sur les ressources du sens

de l'ouïe ; et sous ce rapport, le Sauvage de l'Aveyron

n'était qu'un sourd-muet. Cette considération m'engagea

à tenter la méthode d'enseignement du citoyen Sicard. Je

commençai donc par les premiers procédés usités dans

cette célèbre école, et dessinai sur une planche noire la

figure linéaire de quelques objets dont un simple dessin

pouvait le mieux représenter la forme ; tels qu'une clef,

des ciseaux et un marteau. J'appliquai à diverses reprises,

et dans les moments où je voyais que j'étais observé, cha-

cun de ces objets sur sa figure respective; et quand je fus

assuré par là de lui en avoir fait sentir les rapports, je

(1) Il n'est pas inutile de faire remarquer que je n'ai éprouvé aucune diffi-

culté pour remplir ce premier but. Toutes les fois qu'il s'agit de ses besoins,

son attention, sa mémoire et son intelligence semblent l'élever au-dessus de lui-

même ; c'est une remarque qu'on a pu faire de tous les temps, et qui, si on
l'eut sérieusement approfondie, eut conduit à prévoir un avenir heureux, Je

ne crains pas de dire que je regarde comme une grande preuve d'intelligence

d'avoir pu apprendre au bout de six semaines de séjour dans la société, à
préparer ses aliments avec tous les soins et les détails que nous a transmis le

citoyen Bonaterre. « Son occupation pendant son séjour à Rodez, dit ce natu-
raliste, consistait à écosser des haricots, et il remplissait cette tâche avec le

degré de discernement dont serait susceptible l'homme le plus exercé. Comme
il savait par expérience que ces sortes de légumes étaient destines pour sa

subsistance aussitôt qu'on lui apportait une botte de tiges desséchées, il

allait chercher une marmite et établissait la scène de cette opération au
milieu de l'appartement. Là, il distribuait ses matériaux le plus commodément
possible, Le pot était placé à droite et les haricots à gauche; il ouvrait suc-
cessivement les gousses l'une après l'autre, avec une souplesse de doigts ini-

mitable; il mettait dans le pot les bonnes graines et rejetait celles qui étaient

moisies ou tachées; si par hasard quelque graine lui échappait, il la suivait de
l'œil, la ramassait et la mettait avec les autres. A mesure qu'il vidait les

gousses, il les empilait à côté de lui avec symétrie, et lorsque son travail était

fini, il enlevait le pot, y versait de l'eau et le portait auprès du feu, dont il

entretenait l'activité avec les gousses qu'il avait entassées séparément. Si le

feu était éteint, il prenait la pelle qu'il déposait entre les mains de son sur-
veillant, lui faisait signe d'en aller chercher dans le voisinage, etc. »
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voulus me les faire apporter successivement, en désignant

du doigt la figure de celui que je demandais. Je n'en

obtins rien, j'y revins plusieurs t'ois et toujours avec aussi

peu de succès : ou il refusait avec entêtement d'apporter

celle des trois choses que j'indiquais, ou bien il apportait

avec celle-là les deux autres, et me les présentait toutes à

la fois. Je me persuadai que cela tenait à un calcul de

paresse, qui ne lui permettait pas de faire en détail ce

qu'il trouvait tout simple d'exécuter en une seule fois. Je

m'avisai alors d'un moyen qui le força à détailler son

attention sur chacun de ces objets. J'avais observé, même
depuis quelques mois, qu'il avait un goût des plus pronon-

cés pour l'arrangement : c'était au point qu'il se levait

quelquefois de son lit pour remettre dans sa place accou-

tumée un meuble ou un ustensile quelconque qui se trou-

vait accidentellement dérangé. Il poussait ce goût plus loin

encore pour les choses suspendues à la muraille : chacune

avait un clou et son crochet particulier; et quand il s'était

fait quelque transposition entre ses objets, il n'était pas

tranquille qu'il ne l'eut réparée lui-même. Il n'y avait donc

qu'à soumettre aux mêmes arrangements les choses sur

lesquelles je voulais exercer son attention. Je suspendis,

au moyen d'un clou, chacun des objets au bas de leur des-

sin et les y laissai quelque temps. Quand ensuite je vins à

les enlever et à les donner à Victor, ils furent aussitôt

replacés dans leur ordre convenable. Je recommençai
plusieurs fois et toujours avec les mêmes résultats. J'étais

loin cependant de les attribuer à son discernement; et

cette classification ne pouvait bien être qu'un acte de mé-
moire. Je changeai, pour m'assurer, la position respec-

tive des dessins, et je le vis alors, sans aucun égard pour

cette transposition, suivre pour l'arrangement des objets,

le même ordre qu'auparavant. A la vérité, rien n'était si

facile que de lui apprendre la nouvelle classification néces-

sitée par ce nouveau changement; mais rien de plus diffi-

cile que de la lui faire raisonner. Sa mémoire seule faisait

les frais de chaque arrangement. Je m'attachai alors à

neutraliser en quelque sorte les secours qu'il en retirait.

J'y parvins en la fatiguant sans relâche par l'augmenta-
tion du nombre de dessins, et par la fréquence de leurs
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inversions. Alors cette mémoire devint un guide insuffi-

sant pour l'arrangement méthodique de tous ces corps

nombreux: alors l'esprit dut avoir recours à la comparai-

son du dessin avec la chose. Quel pas difficile je venais de

franchir! Je n'en doutai point, quand je vis notre jeune

Victor attacher ses regards, et successivement, sur chacun

des objets, en choisir un, et chercher ensuite la figure à

laquelle il voulait le rapporter, et j'en eus, bientôt la preuve

matérielle, par l'expérience de l'inversion des figures, qui

fut suivie, de sa part, de l'inversion méthodique des objets.

Ce résultat m'inspira les plus brillantes espérances
;
je

croyais n'avoir plus de difficultés à vaincre, quand il s'en

présenta une des plus insurmontables, qui m'arrêta opiniâ-

trement et me força de renoncer à ma méthode. On sait

que dans l'instruction du sourd-muet, en fait ordinaire-

ment succéder à ce premier procédé comparatif un second

beaucoup plus difficile. Après avoir fait sentir, par des

comparaisons répétées, le rapport de la chose avec son

dessin, on place autour de celui-ci toutes les lettres qui

forment le mot de l'objet représenté par la figure. Cela

fait, on efface celle-ci. il ne .reste plus que les signes

alphabétiques. Le sourd-muet ne voit, dans ce second
procédé, qu'un changement de dessin, qui continue

d'être pour lui le signe de l'objet. Il n'en fut pas de même
de Victor, qui malgré les répétitions les plus fréquentes,

malgré l'exposition prolongée de la chose au-dessous de
son mot ne put jamais s'y reconnaitre. Je n'eus pas de
peina à me rendre compte de cette difficulté et il me fut

aisé de comprendre pourquoi elle était insurmontable.
De la figure d'un objet à sa représentation alphabétique,

la distance est immense et d'autant plus grande pour
l'élève, qu'elle se présente là, aux premiers pas de l'ins-

truction. Si les sourds-muets n'y sont pas arrêtés c'est

qu'ils sont, de tous les enfants, les plus attentifs et les plus

observateurs. Accoutumés dès leur plus tendre enfance, à
entendre et à parler par les yeux, ils sont, plus que per-
sonne, exercés à apprécier tous les rapports des objets

visibles.

Il fallait donc chercher une méthode plus analogue aux
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facultés encore engourdies de notre sauvage, une métho-
de dans laquelle chaque difficulté vaincue l'élevât, au

niveau de la difficulté à vaincre. Ce fut dans cet esprit que
je traçai mon nouveau plan. Je ne m'arrêtai pas à en faire

l'analyse ; on en jugera par l'exécution.

Je collai sur une planche de deux pieds carrés trois

morceaux de papier, de forme hien distincte et de couleur

bien tranchée. C'était un plan circulaire et rouge, un autre

triangulaire et bleu, le troisième de figure carrée et de
couleur noire. Trois morceaux de carton, également colo-

rés et figurés, furent, au moyen d'un trou dont ils étaient

percés dans leur milieu, et des clous disposés à cet effet

sur la planche, furent, dis-je, appliqués et laissés pendant
quelques jours sur leurs modèles respectifs. Les ayant
ensuite enlevés et présentés à Victor, ils furent replacés

sans difficulté. Je m'assurai, en renversant le tableau et

en changeant par-là l'ordre des figures, que ces premiers
résultats n'étaient point routiniers, mais dus à la compa-
raison. Au bout de quelques jours, je substituai un autre

tableau à ce premier. J'y avais représenté les mêmes figu-

res, mais toutes d'une couleur uniforme. Dans le premier,

l'élève avait, pour se reconnaître, le double indice des for-

mes et des couleurs, dans le second il n'avait plus qu'un
guide, la comparaison des formes. Presqu'en même temps
je lui en présentai un troisième, où toutes les figures étaient

égales, mais de couleurs différentes. Toujours mêmes
épreuves, et toujours mêmes résultats, car je compte pour

rien quelques fautes d'attention. La facilité avec laquelle

s'exécutaient ces petites comparaisons, m'engagea à lui

en présenter de nouvelles. Je fis des additions et des modi-

fications aux deux derniers tableaux. J'ajoutai à celui des

figures d'autres formes beaucoup moins distinctes, et à

celui des couleurs, de nouvelles couleurs qui ne différaient

entre elles que par des nuances. Il y avait, par exemple,

dans le premier, un parallélogramme un peu allongé à

côté d'un carré, et dans le second, un échantillon bleu-

céleste à côté d'un bleu-grisatre. Il se présenta ici quel-

ques erreurs et quelques incertitudes, mais qui disparu-

rent au bout de quelques jours d'exercice.
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Ces résultats m'enhardirent à de nouveaux change-

ments, toujours plus difficiles. Chaque jour j'ajoutais, je

retranchais, je modifiais et provoquais de nouvelles compa-
raisons et de nouveaux jugements. A la longue, la multi-

plicité et les complications de ces petits exercices finirent

par fatiguer son attention et sa docilité. Alors reparurent,

dans toute leur intensité, ces mouvements d'impatience et

de fureur qui éclataient si violemment au commencement
de son séjour à Paris, lorsque, surtout, il setrouvaitenfermé

dans sa chambre. N'importe, il me sembla que le moment
était venu où il fallait ne plus apaiser ces mouvements par

condescendance, mais les vaincre par énergie. Je crus donc

devoir insister.

Ainsi, quand, dégoûté d'un travail, (dont à la vérité il

ne concevait pas le but, et dont il était bien naturel qu'il

se lassât), il lui arrivait de prendre les morceaux de carton,

de les jeter à terre avec dépit et de gagner son lit avec

fureur, je laissais passer une ou deux minutes
;
je revenais

à la charge avec le plus de sang-froid possible
;
je lui

faisais ramasser tous ses cartons, éparpillés dans sa

chambre et ne lui donnais de répit qu'ils ne fussent replacés

convenablement.

Mon obstination ne réussit que quelques jours, et fut, à

la fin, vaincue par ce caractère indépendant. Ses mouve-
ments de colère devinrent plus fréquents, plus violents,

et simulèrent des accès de rage semblables à ceux dont
j'ai déjà parlé, mais avec cette différence frappante que
les effets en étaient moins dirigés vers les personnes que
vers les choses. Il s'en allait alors, dans cet esprit destruc-

teur, mordant ses draps, les couvertures de son lit, la

tablette de la cheminée, dispersant dans sa chambre les

chenets, les cendres et les tisons enflammés, et finissant

par tomber dans des convulsions qui avaient de commun
avec celles de l'épilepsie, une suspension complète des

fonctions sensoriales. Force me fut de céder, quand les

choses en furent à ce point effrayant; et néanmoins, ma
condescendance ne fit qu'accroître le mal ; les accès en
devinrent plus fréquents et susceptibles de se renouveler
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à la moindre contrariété, souvent même sans cause déter-

minante.
Mon embarras devint extrême. Je voyais le moment où

tous mes soins n'auraient réussi qu'à l'aire, de ce pauvre

enfant, un malheureux épileptique. Kncorc quelques accès,

et la force de l'habitude établissait une maladie des plus

affreuses et des moins curables. Il fallait donc y remédier

au plus tôt non parles médicaments, si souvent infructueux
;

non par la douceur, dont on n'avait plus rien à espérer;

mais par un procédé perturbateur, à peu près pareil à celui

qu'avait employée Boerhaave dans l'hôpital de Harlem.
Je me persuadai bien que si le premier moyen dont j'allais

faire usage manquait son effet, le mal ne ferait que s'exas-

pérer, et que tout traitement de la même nature deviendrait

inutile. Dans cette ferme conviction, je fis choix de celui

que je crus être le plus effrayant pour un être qui ne con-

naissait encore, dans sa nouvelle existence, aucune espèce

de danger.

Quelque temps auparavant, Madame Guérin étant avec

lui à l'Observatoire, l'avait conduit sur la plate-forme qui

est, comme Ton sait, très-élevée. A peine est-il parvenu
à quelque distance du parapet, que saisi d'effroi et d'un

tremblement- universel, il revient à sa gouvernante, le

visage couvert de sueur, l'entraîne par le bras vers la porte,

et ne trouve un peu de calme que lorsqu'il est au pied de

l'escalier. Quelle pouvait être la cause d'un pareil effroi ?

c'est ce que je ne recherchai point; il me suffisait d'en

connaître l'effet, pour le faire servir à mes desseins. L'oc-

casion se présenta bientôt, dans un accès des plus violents,

que j'avais cru devoir provoquer par la reprise de nos
exercices. Saisissant alors le moment où les fonctions des

sens n'étaient point encore suspendues, j'ouvre avec vio-

lence la croisée de sa chambre, située au quatrième étage,

et donnant perpendiculairement sur de gros quartiers de

pierre; je m'approche de lui, avec toutes les apparences
de la fureur, et le saisissant fortement parles hanches, je

l'expose sur la fenêtre, la tête directement tournée vers le

fonds de ce précipice. Je l'en retirai quelques secondes
après, pâle, couvert d'une sueur froide, les yeux un peu
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ments, que je crus appartenir aux effets de la peur. Je le

conduisis vers ses tableaux. Je lui fis ramasser tous ses

cartons, et j'exigeai qu'ils fussent tous replacés. Tout cela

fut exécuté, à la vérité très lentement, et plutôt mal que
bien ; mais au moins, sans impatience. Ensuite il alla se

jeter sur son lit où il pleura abondamment.

C'était la première fois, à ma connaissance du moins,

qu'il versait des larmes. La circonstance dont j'ai déjà

rendu compte, et dans laquelle le chagrin d'avoir quitté

sa gouvernante, ou le plaisir de la retrouver, lui en fit

répandre, est postérieure à celle-ci ; si je l'ai fait précéder

dans ma narration, c'est que dans mon plan, j'ai moins
suivi l'ordre des temps, que l'exposition méthodique des

faits.

: Cet étrange moyen fut suivi d'un succès, sinon complet,

au moins suffisant. Si son dégoût pour le travail ne fut pas

entièrement surmonté, au moins fut-il beaucoup diminué,

sans être jamais suivi d'effets pareils à ceux dont nous
venons de rendre compte.

Seulement, dans les occasions où on le fatiguait un peu
trop, de même que lorsqu'on le forçait à travailler à des

heures consacrées à ses sorties ou à ses repas, il se conten-

tait de témoigner de l'ennui, de l'impatience, et de faire

entendre un murmure plaintif qui finissait ordinairement
par des pleurs.

Ce changement favorable nous permit de reprendre
avec exactitude le cours de nos exercices, que je soumis à

de nouvelles modifications, propres à fixer encore plus

son jugement. Je substituai aux figures collées sur les

tableaux, et qui étaient, comme je l'ai déjà dit, des plans

entiers, représentant des figures géométriques, des dessins

linéaires de ces mêmes plans. Je me contentai aussi

d'indiquer les couleurs par de petits échantillons de

forme irrégulière, et nullement analogues par leur

conformation à celle des cartons colorés. Je puis dire que
ces nouvelles difficultés ne furent qu'un jeu pour l'enfant;

résultat qui suffisait au but que je m'étais proposé en



— Î5 —

adoptant ce système de comparaisons grossières. Le
moment était venu de le remplacer par un autre beaucoup
plus instructif, et qui eut présenté des difficultés insur-

montables, si elles n'avaient été aplanies d'avancé par le

sueeès des moyens que nous venions d'employer pour
surmonter les premières.

Je lis imprimer en gros caractères, sur des morceaux de

carton de deux pouces, les vingt-quatre lettres de l'alpha**

bet. Je lis tailler, dans une planche d'un pied et demi- carré,

un nombre égal de cases, dans lesquelles je fis insérer

les morceaux de carton, sans les y coller cependant, afin

que l'on pût les changer de place au besoin. On construisit

en métal, et dans les mêmes dimensions, un nombre égal

de caractères. Ceux-ci étaient destinés à être comparés
par l'élève aux lettres imprimées, et classées dans leurs

cases correspondantes. Le premier essai de cette méthode
fut fait, en mon absence, par Mme Guérin

;
je fus fort

surpris d'apprendre par elle, à mon retour, que Victor

distinguait tous les caractères et les classait convenable-

ment. L'épreuve en fut faite aussitôt et sans la moindre
faute. Ravi d'un succès aussi rapide, j'étais loin encore

de pouvoir en expliquer la cause : et ce ne fut que quelques

jours après qu'elle se présenta à moi dans la manière dont

notre élève "procédait à cette classification. Pour se la

rendre plus facile, il s'était avisé lui-même d'un petit

expédient qui le dispensait, dans ce travail, de mémoire
de comparaison et de jugement. Dès qu'on lui mettait le

tableau entre les mains, il n'attendait pas qu'on enlevât de

leurs cases les lettres métalliques ; il les retirait et les

empilait sur sa main, en suivant l'ordre de leur classifica-

tion ; de sorte que la dernière lettre de l'alphabet se

trouvait, après les dépouillements complets du tableau,

être la première de la pile, c'était aussi par celle-là qu'il

commençait et par la dernière de la pile qu'il finissait,

prenant conséquemment le tableau par la fin et, procédant
toujours de droite à gauche. Ce n'est pas tout : ce procédé
était susceptible, pour lui, de perfectionnement ; car assez

souvent la pile crevait, les caractères s'échappaient ; il

fallait débrouiller tout cela, et le mettre en ordre par les
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seuls efforts de l'Attention. Les vingt-quatre lettres se

trouvaient disposées sur quatre rangs, de six chacun ; il

était donc plus simple de ne les enlever que par rangées
et de les replacer de même, de manière à ne passer au
dépouillement de la seconde file, que lorsque la première
serait rétablie.

J'ignore s'il faisait le raisonnement que je lui prête ; au
moins est-il sûr qu'il exécutait la chose comme je le dis.

C'était donc une véritable routine, mais une routine de
son invention et qui faisait peut-être autant d'honneur à

son intelligence qu'une classification méthodique en fît

bientôt à son discernement. Il ne fut pas difficile de le

mettre sur cette voie, en lui donnant les caractères

pêle-mêle, toutes les fois qu'on lui présentait le tableau.

Enfin malgré les inversions fréquentes que je faisais subir

aux caractères imprimés en les changeant de cases;

malgré quelques dispositions insidieuses données à ces

caractères; comme de placer le & à côté du c, Te à côté

de I'f, etc. ; son discernement était imperturbable. En
l'exerçant sur tous ces caractères, j'avais eu pour but de

préparer Victor à les faire servir à leur usage, sans doute
primitif, c'est-à-dire à l'expression des besoins que l'on

ne peut manifester par la parole. Loin de croire que je

fusse déjà si près de cette grande époque de son éducation

ce fut un esprit de curiosité, plutôt que l'espoir du succès,

qui me suggéra l'expérience que voici :

Un matin qu'il attendait impatiemment le lait dont il

fait journellement son déjeuner, je pris dans son tableau

et disposai sur une planche, que j'avais la veille préparée

exprès, ces quatre lettres: L. A, I. T. Mme Guérin, que
j'avais prévenue, s'approche, regarde les caractères et

me donne de suite une tasse pleine de lait, dont je fais

semblant de vouloir disposer pour moi-même. Un moment
après je m'approche de Victor: je lui donne les quatre

lettres que je venais d'enlever de dessus la planche
;
je la

luiindique d'une maiu, tandis que de l'autre je lui présente

le vase plein de lait. Les lettres furent aussitôt replacées,

mais dans un ordre tout-à-fait inverse, de sorte qu'elles

donnèrent T. I. A. L. au lieu de L. A. I. T. J'indiquai
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alors les corrections à faire, en désignant du doigt les

lettres à transposer et la place qu'il fallait donner à cha-

cune : lorsque ces changements eurent reproduit le signe

de la chose, je ne la fis plus attendre.

On aura de la peine à croire que cinq ou six épreuves

pareilles aient suffi, je ne dis pas pour lui faire arranger

méthodiquement les quatre lettres du mot lait, mais aussi,

le dirai-je, pour lui donner l'idée du rapport qu'il y a

entre le mot et la chose. C'est du moins ce que l'on est

fortement autorisé à soupçonner, d'après ce qui lui arriva

huit jours après cettj première expérience. On le vit,

prêt à partir le soir pour l'Observatoire, se munir, de son

propre mouvement, des quatres lettres en question ; les

mettre dans sa poche, et à peine arrivé chez le citoyen

Lemeri, où, comme je l'ai dit plus haut, il va tous les jours

goûter avec du lait, produire ces caractères sur une table,

de manière à former le mot lait , .

J'étais dans l'intention

de récapituler ici tous les faits disséminés dans cet ouvra-

ge ; mais j'ai pensé que quelque force qu'ils pussent acqué-

rir par leur réunion elle n'équivaudrait jamais à celle de ce

dernier résultat. Je le consigne, pour ainsi dire nu et

dépouillé de toutes réflexions, pour qu'il puisse marquer
d'une manière plus frappante l'époque où nous sommes
parvenus, et devenir garant de celle où il nous faut arriver.

En attendant, on peut toujours conclure de la plupart de

mes observations, de celles surtout qu'on a puisées dans

ces deux dernières vues, que l'enfant, connu sous le nom
de Sauvage de I'Aveyron, est doué du libre exercice de

tous ses sens
;
qu'il donne des preuves continuelles d'at-

tention, de réminiscence, de mémoire
;
qu'il peut compa-

rer, discerner et juger, appliquer enfin toutes les facultés

de son entendement à des objets relatifs à son instruction.

On remarquera, comme un point essentiel, que ces chan-
gements heureux sont survenus dans le court espace de
neuf mois, chez un sujet que l'on croyait incapable d'at-

tention ; et l'on en conclura que son éducation est possible,

si elle n'est pas même déjà garantie par ces premiers
succès, indépendamment de ceux qu'on doit nécessaire-
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ment espérer du temps, qui dans sa marche invariable,

"semble donner à l'enfance, en forces et en développements,

tout ce qu'il ôte à l'homme au déclin de la vie (1).

Et cependant, quelles conséquences majeures, relatives

à l'histoire philosophique et naturelle de l'homme, décou-

lent déjà de cette première série d'observations ! Qu'on
les rassemble

;
qu'on les classe avec méthode

;
qu'on les

réduise à leur juste valeur, et l'on y verra la preuve maté-

rielle des plus importantes vérités, de ces vérités dont

Locke et Condillac ne durent la découverte qu'à la force

de leur génie et à la profondeur de leurs méditations. Il

m'a paru du moins que Ton pourrait en déduire :

1° Que l'homme est inférieur à un grand nombre d'ani-

maux dans le pur état de nature (2) ; état de nullité et de

barbarie, qu'on a sans fondement revêtu des couleurs les

plus séduisantes ; état dans lequel l'individu, privé des

facultés caractéristiques de son espèce, traîne misérable-

(î) C'est aux Observateurs éclairés à venir s'assurer par eux-mêmes, de la

vérité de ces résultats. Eux seuls peuvent juger d e la valeur des faits, en ap-
portant à leur examen un esprit judicieux et versé dans la science de l'enten-

dement. L'appréciation de l'état moral de notre sauvage est plus difficile qu'on
ne pense. L'expérience journalière et toutes les. idées reçues sont là pour
égarer le jugement. Si l'habitude où nous sommes, dit Condillac. dans un cas
assez analogue, de nous aider des signes, nous permettait Se remarquer tout

ce que nous leur devons, nous n'aurions qu'à nous mettre a la place de ce jeune
homme pour comprendre combien il pouvait acquérir peu de connaissances ;

mais nous jugeons toujours d'après notre situation. Il faut encore, pour juger
sainement, en cette circonstance, ne pas tenir l'enfant pour vu après un seul

examen, mais l'observer et l'étudier à diverses reprises dans tous les

moments de la journée, dans chacun de ses plaisirs, au milieu de ses petits

exercices, etc. ; toutes ces conditions sont de rigueur. Elles nesulïient même
pas, si, pour établir une exacte comparaison entre le présent et le passé, Ton n'a

vu de ses yeux, le sauvage de l'Aveyron dans les premiers mois de son séjour

à Paris. Ceux qui ne l'ont point observé à cette époque et qui le verraient ac-

tuellement ne trouveraient en lui qu'un enfant presqu 'ordinaire, qui ne parle

point ; ils ne pourraient moralement apprécier la distance qui sépare ce sujet

presque ordinaire du Sauvage de l'Aveyron nouvellement entré dans la so-

ciété ; distance en apparence bien légère, mais véritablement immense, lors-

qu'on l'approfondit, et qu'on calcule à travers quelle série de raisonnnements
nouveaux et d'idées acquises, il a dû parvenir à ces derniers résultats.

(2) Je ne doute point que si l'on isolait, dès le premier âge, deux enfants

l'un mâle, l'autre femelle et que l'on en fit autant de deux quadrupèdes choi-

sis dans l'espèce la moins intelligente, ces derniers ne se montrassent de
beaucoup supérieurs aux premiers dans les moyens de pourvoir à leurs

besoins, et de veiller soit à leur propre conservation, soit à celle de leurs

petits.
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ment, sans intelligence, comme sans affections, une vie

précaire et réduite aux seules fonctions de l'animalité.

2° Que celte supériorité morale, que l'on a dit être natu-

relle à l'homme, n'est que le résultat de la civilisation qui

-l'élève au-dessus des autres animaux par un grand et

puissant mobile. Ce mobile est la sensibilité prédominante

de son espèce
;
propriété essentielle d'où découlent les

•facultés imilatives, et cette tendance continuelle qui le

force à chercher dans de nouveaux besoins de nouvelles

sensations.

3° Que cette force imitative destinée à l'éducation de ses

-organes, et surtout à l'apprentissage de la parole, très

énergique et très active dans les premières années de la

vie, s'affaiblit rapidement par les progrès de l'âge, l'isole-

ment et toutes les causes qui tendent à émousser la sen-

sibilité nerveuse ; d'où il résulte que l'articulation des sons

qui est sans contredit de tous les effets de l'imitation le

résultat le plus inconcevable et le plus utile, doit éprou-

ver des obstacles sans nombre, dans un âge qui n'est plus

celui de la première enfance.

4° Qu'il existe chez le sauvage le plus isolé, comme chez

Je citadin élevé au plus haut point de la civilisation, un
rapport constant entre leurs idées et leurs besoins

;
que

la multiplicité toujours croissante de ceux-ci chez les peu-
ples policés, doit être considérée comme un grand moyen
de développement de l'esprit humain : de sorte qu'on peut
établir comme proposition générale, que toutes les causes

accidentelles, locales ou politiques, qui tendent à augmen-
ter ou à-diminuer le nombre de nos besoins, contribuent

nécessairement à étendre ou à rétrécir la sphère de nos

connaissances et le domaine de la science, des beaux-arts

et de l'industrie sociale.

5° Que dans l'état actuel de nos connaissances physiolo-

giques, la marche de l'enseignement peut et doit s'éclai-

rer des lumières de la médecine moderne, qui de toutes

les sciences naturelles, peut coopérer le plus puissant

Itard, Sauvage de VAveyron. 4
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ment au perfectionnement de l'espèce humaine, en appré-

ciant les anomalies organiques et intellectuelles de cha-

que individu, et déterminant par là ce que l'éducation doit

faire pour lui, ce que la société peut en attendre.

Il est encore quelques considérations non moins impor-
tantes, que je me proposais d'associer à ces premières

données ; mais les développements qu'elles eussent exigés

auraient outrepassé les bornes et le dessein de cet opus-
cule. Je me suis d'ailleurs aperçu, en comparant mes
observations avec la doctrines de quelques-uns de nos

métaphysiciens, que je me trouvais, sur certains points

intéressants, en désaccord avec eux.

Je dois attendre, en conséquence, des faits plus nom-
breux, et par là même plus concluants. Un motif à peu
près analogue ne m'a pas permis, en parlant de tous les

développements du jeune Victor, de m'appesantir sur

l'époque de sa puberté, qui s'est prononcée depuis quel-

ques décades d'une manière presque explosive, et dont

les premiers phénomènes jettent beaucoup de doute

sur l'origine de certaines affections du cœur, que nous
regardons comme très naturelles. J'ai dû, de même ici,

ne pas me presser de juger et de conclure
;
persuadé

qu'on ne peut trop laisser mûrir par le temps, et con-

firmer par des observations ultérieuses, toutes consi-

dérations qui tendent à détruire des préjugés, peut-

être respectables, et les plus douces comme les plus

consolantes illusions de la vie sociale.
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i
re LETTRE

DU MINISTRE DE L'INTÉRIEUR

A M. ITARD

MÉDECIN DE L'INSTITUTION IMPÉRIALE DES SOURDS-MUETS DE

NAISSANCE,

Paris, le 13 juin 1806.

Je sais, Monsieur, que vous avez donné des soins aussi

généreux qu^-assidus à l'éducation du jeune Victor, qui

vous fut confié, il y a cinq ans. Il importe à l'humanité et

à la science d'en connaître le résultat. Je vous invite donc
à m'en transmettre un compte détaillé, qui me mette à

même de comparer l'état dans lequel il était à son arri-

vée, avec celui où il se trouve aujourd'hui, et d'apprécier

les espérances qu'on peut conserver sur cet enfant, et le

genre de destination qu'on peut lui assigner. J'engagerai

la troisième classe de l'Institut national à nommer une
commission pour prendre connaissance du travail que
vous m'aurez adressé, et pour suivre auprès de votre élè-

ve l'applicatiou des méthodes que vous avez imaginées.

Vous ne devez voir dans ces mesures que le désir de ren-

dre justice à votre zèle.

J'ai l'honneur de vous saluer,

Champagny.



II
me LETTRE

DU MINISTRE DE L'INTÉRIEUR

A M. ITARD

MÉDECIN DE L'INSTITUTION IMPÉRIALE DES SOURDS-MUETS DE

NAISSANCE.

Paris, le 23 Septembre 1806.

J'ai lu, Monsieur, avec le plus grand intérêt, le rapport

que vous m'avez adressé, le 18 de ce mois, sur l'éducation

et le traitement du jeune homme confié à vos soins qu'on

a désigné sous le nom de Sauvage de l'Aveyron, et l'écrit

que vous avez publié il y a quelques années sur ses pre-

miers développements. Je vous remercie de m'avoir com-
muniqué le résultat d'un travail qui atteste également et

votre zèle et vos talents
;
je viens de l'adresser à l'Institut

national en l'engageant à l'examiner et à me transmettre

son opinion.

J'ai l'honneur de vous saluer,

Champagny.



III
mc LETTRE

DU MINISTRE DE L'INTÉRIEUR,

AI.ITARD

MÉDECIN DE L'INSTITUTION INPÉRIALE DES SOURDS-MUETS DE

NAISSANCE.

Paris, le 2 Novembre 1800.

Monsieur,

La classe d'histoire et de littérature ancienne de l'Insti-

tut National, en me transmettant son opinion sur le rap-

port que vous m'avez adressé relativement à l'éducation

du jeune honime de l'Aveyron confié à vos soins, m'annon-
ce, qu'après l'avoir examiné avec autant d'attention que

d'intérêt, elle a reconnu qu'il vous était impossible de

mettre dans vos leçons, dans vos exercices et vos expé-

riences, plus d'intelligence, de sagacité, de patience et de

courage. Il m'est infiniment agréable, Monsieur, en vous
faisant connaître l'idée avantageuse que cette compagnie
a prise de vos travaux, de pouvoir vous donner en même
temps un témoignage de ma satisfaction pour des soins

dans lesquels vous avez apporté autant de zèle que de

désintéressement.

Je fais imprimer aux frais du Gouvernement et à l'Im-

primerie impériale, votre rapport, dans lequel les hom-
mes qui se livrent à l'éducation de l'enfance, pourront
trouver des vues neuves et utiles. J'ai donné ordre qu'on
mit le plus grand nombre des exemplaires à votre dispo-

sition. Je vous engage à continuer, pour l'entier dévelop-
pement des facultés du jeune Victor, les efforts qui ont

produit déjà un si heureux résultat, et examiner si le
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moment ne serait pas venu où on pourrait lui faire

apprendre avec fruit quelque métier mécanique.

Je désire que vous puissiez trouver dans les éloges que
vous avez mérités, la juste récompense de vos soins, et

l'encouragement le plus digne de vous.

J'ai l'honneur de vous saluer.

Ohàmpagny.



LETTRE
De M. DACIER

SECRÉTAIRE PERPÉTUEL DE LA CLASSE D'lH§TOIRE ET DE

LITTÉRATURE ANCIENNE DE L'INSTITUT.

A S. E. LE MINISTRE DE L'INTÉRIEUR

Paris, 19 novembre 1806.

Monseigneur,

J'ai l'honneur de renvoyer à votre excellence le mémoire
de M. Itard. sur les développements et l'état actuel du
jeune homme connu sous la dénomination de Sauvage de
l'Aveyron. La classe, conformément au désir que lui en

a témoigné votre excellence, a examiné ce mémoire avec

autant de soin que d'intérêt, et elle a reconnu qu'il était

impossible à l'instituteur de mettre dans ses leçons, dans

ses exercices et dans ses expériences, plus d'intelligence,

de sagacité, de patience et de courage, et que s'il n'a pas

obtenu un plus grand succès, on doit l'attribuer non à un
défaut de zèle ou de talents, mais à l'imperfection des

organes du sujet sur lequel il a travaillé. Elle n'a même pu
voir sans étonnement, qu'il soit parvenu à développer ses

facultés intellectuelles au point qu'il l'a fait, et elle estime

que pour être juste envers M. Itard, et avoir la vraie mesure
du prix de ses travaux, il ne faut comparer son élève

qu'à lui-même : se rappeler ce qu'il était lorsqu'il a été mis
entre les mains de ce médecin, voir ce qu'il est maintenant;

qu'il faut enfin considérer la distance qui sépare le point

d'où il est parti de celui où il est arrivé, et par combien
dé méthodes nouvelles et ingénieuses cet intervalle im-

mense a été rempli. Le mémoire de M. Itard contient d'ail-

leurs l'exposé d'une suite de phénomènes singuliers et inté-
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ressants, d'observations fines et judicieuses, et présente

une combinaison de procédés instructifs propres à four-

nir de nouvelles données à la science, et dont la connais-

sance ne pourrait qu'être extrêmement utile à toutes les

personnes qui se livrent à l'éducation de la jeunesse.

D'après ces considérations, la classe pense qu'il serait à

désirer que Votre Excellence voulût bien ordonner la publi-

cation du mémoire de M. Itard
;
que l'éducation de Victor,

commencée et suivie si heureusement jusqu'à ce jour, ne
fut point abandonnée et que le Gouvernement continuât de

jeter des regards de bienfaisance sur cet infortuné jeune

homme.

J'ai l'honneur de saluer votre Excellence très respectueu-

sement.

Dacier.
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RAPPORT
FAIT

A SON EXCELLENCE

LE MINISTRE DE L'INTÉRIEUR

Monseigneur,

Vous parler du sauvage de l'Aveyron, c'est reproduire

un nom qui n'inspire plus maintenant aucune espèce d'in-

térêt; c'est rappeler un être oublié par ceux qui n'ont fait

que le voir, et dédaigné par ceux qui ont cru le juger.

Pour moi, qui me suis borné jusqu'à présent à l'observer,

et à lui prodiguer mes soins, fort indifférent à l'oubli des

uns et au dédain des autres ; étayé sur cinq années d'ob-

servations journalières, je viens faire à votre Excellence

le rapport qu'elle attend de moi, lui raconter ce que j'ai

vu et ce que j'ai fait; exposer l'état actuel de ce jeune

homme, les voies longues et difficiles par lesquelles il y a

été conduit, et les obstacles qu'il a franchis, comme ceux
qu'il n'a pu surmonter. Si tous ces détails, Monsiegneur,
vous paraissaient peu dignes de votre attention, et bien

au-dessus de l'idée avantageuse que vous en aviez conçue,

votre Exellence voudrait bien, pour mon excuse, être inti-

mement persuadée que, sans l'ordre formel que j'ai reçu

d'elle, j'eusse enveloppé d'un profond silence, et condam-
né à un éternel oubli, des travaux dont le résultat offre

bien moins l'histoire des progrès de l'élève, que celle des

non-succès de l'instituteur. Mais en me jugeant aussi

moi-même avec impartialité, je crois néanmoins qu'abs-

traction faite du but auquel je visais, dans la tâche que
je me suis volontairement imposée, et considérant cette

entreprise sous un point de vue plus général, vous ne ver-

rez pas ians quelqut wtiffjtetion. Monseigneur, dans les
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diverses expériences que j'ai tentées, dans les nombreu-
ses observations que j'ai recueillies une collection de faits

propres à éclairer l'histoire de la philosophie médicale,

l'étude de l'homme incivilisé, et la direction de certaines

éducations privées.

Pour apprécier l'état actuel du jeune Sauvage de l'Avey-

ron, il serait nécessaire de rappeler son état passé. Ce
jeune homme pour être jugé sainement, ne doit être

comparé qu'à lui-même.
Rapproché d'un adolescent du même âge, il n'est plus

qu'un être disgracié, rebut de la nature, comme il le fut de

la société. Mais si l'on se borne aux deux termes de com-
paraison, qu'offrent l'état passé et l'état présent du jeune
Victor, on est étonné de l'espace immense qui les sépare;

et l'on peut mettre en question, si Victor ne diffère pas

plus du Sauvage de l'Aveyron, arrivant à Paris, qu'il ne
diffère des autres individus de son âge et de son espèce.

Je ne vous retracerai pas, Monseigneur, le tableau

hideux de cet homme-animal, tel qu'il était au sortir de
ses forêts. Dans un opuscule que j'ai fait imprimer il y a
quelques années, et dont j'ai l'honneur de vous offrir un
exemplaire, j'ai dépeint cet être extraordinaire, d'après

les traits mêmes que je puisai dans un rapport fait par
un médecin célèbre à une société savante. Je rappellerai

seulement ici que la commission dont ce médecin fut le

rapporteur, après un long examen et des tentatives nom-
breuses, ne put parvenir à fixer un moment l'attention

de cet enfant, et chercha en vain à démêler, dans ses

actions et ses déterminations, quelque acte d'intelligence,

ou quelque témoignage de sensibilité. Etranger à cette

.opération réfléchie qui est la première source de nos idées,

il ne donnait de l'attention à aucun objet, parce qu'aucun
objet ne faisait sur ses sens nulle impression durable. Ses
yeux voyaient et ne regardaient point; ses oreilles enten-
daient et n'écoutaient jamais ; et l'organe du toucher, res-

treint à l'opération mécanique de la préhension des corps,

n'avait jamais été employé à en constater les formes et

l'existence. Tel était enfin l'état des facultés physiques et

morales de cet enfant, qu'il se trouvait placé non seule-



ment au dernier rang* de son espèce, mais encore au der-

nier échelon des animaux, et qu'on peut dire en quelque

sorte qu'il ne différait d'une plante, qu'en ce qu'il avait.

de plus qu'elle, la faculté de se mouvoir et de crier. Kntre

cette existence moins qu'animale et l'état actuel du jeune

Victor, il y a une différence prodigieuse, et qui paraîtrait

bien plus tranchée si, supprimant tout intermédiaire, je

me bornais à rapprocher vivement les deux termes de la

comparaison. Mais persuadé qu'il s'agit bien moins de

faire contraster ce tableau, que de le rendre et fidèle et

complet, j'apporterai tous mes soins à exposer succincte-

ment les changements survenus dans l'état du jeune Sau-

vage; et pour mettre plus d'ordre et d'intérêt dans l'énu-

mération des faits, je les rapporterai en trois séries dis-

tinctes, relatives au triple développement des fonctions

des sens, des fonctions intellectuelles et des facultés

affectives.
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Pe SERIE

Développement des fonctions des sens.

§ I. On doit aux travaux de Locke et de Condillac, d'avoir

apprécié l'influence puissante qu'a sur la formation et le

développement de nos idées, l'action isolée et simultanée

de nos sens. L'abus qu'on a fait de cette découverte, n'en

détruit ni la vérité ni les applications pratiques qu'on

peut en faire à un système d'éducation médicale. C'est

d'après ces principes que, lorsque j'eus rempli les vues
principales que je m'étais d'abord proposées, et que j'ai

exposées dans mon premier ouvrage, je mis tous mes soins

à exercer et à développer séparément les organes des sens

du jeune Victor.

§ II. Comme de tous les sens, l'ouïe est celui qui con-
court le plus parliculièrement au développement de nos
facultés intellectuelles, je mis enjeu toutes les ressources

imaginables, pour tirer de leur long engourdissement les

oreilles de notre sauvage. Je me persuadai que pour faire

l'éducation de ce sens, il fallait en quelque sorte l'isoler,

et que n'ayant à ma disposition, dans tout le système de
son organisation, qu'une dose très modique de sensibili-

té, je devais la concentrer sur le sens que je voulais met-
tre en jeu, en paralysant artificiellement celui de la vue
par lequel se dépense la plus grande partie de cette sensi-

bilité. En conséquence, je couvris d'un bandeau épais les

yeux de Victor, et je fis retentir à ses oreilles les sons les

plus forts et les plus dissemblables. Mon dessein n'était

pas seulement de les lui faire entendre, mais encore de les

lui faire écouter. Afin d'obtenir ce résultat, dès que j'avais

rendu un son, j'engageais Victor à en produire un pareil,

en faisant retentir le même corps sonore, et à frapper sur
un autre dès que son oreille l'avertissait que je venais de
changer d'instrument. Mes premiers essais eurent pour
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but de lui faire distinguer le son d'une eloehe et celui d'un

tambour; et de môme qu'un an auparavant j'avais con-

duit Victor de la grossière comparaison de deux morceaux
de carton, diversement colorés et figurés, à la distinc-

tion des lettres et des mots, j'avais tout de lieu de croire

que l'oreille, suivant la même progression d'attention que
le sens de la vue, en viendrait bientôt à distinguer les sons

les plus analogues, et les plus différents tons de l'organe

vocal, ou la parole. Je m'attachai en conséquence à ren-

dre les sons progressivement moins disparates, plus com-
pliqués et plus rapprochés. Bientôt je ne me contentai pas

d'exiger qu'il distinguât le son d'un tambour et celui

d'une cloche, mais encore la différence de son que pro-

duisait le choc de la baguette, frappant ou sur la peau, ou
sur le cercle, ou sur le corps du tambour, sur le timbre

d'une pendule, ou sur une pelle à feu très sonore.

§ III. J'adoptai ensuite cette méthode comparative a la

perception des sons d'un instrument à vent, qui plus ana-

logues à ceux de la voix, formaient le dernier degré de

l'échelle, au moyen de laquelle j'espérais conduire mon
élève à l'audition des différentes intonations du larynx.

Le succès répondit à mon attente; et dès que je vins à

frapper l'oreille de notre sauvage du son de ma voix, je

trouvai l'ouïe sensible aux intonations les plus faibles.

§ IV. Dans ces dernières expériences, je ne devais point

exiger, comme dans les précédentes, que l'élève répétât

les sons qu'il percevait. Ce double travail, en partageant
son attention, eût été hors du plan que je m'étais proposé,

qui était de faire séparément l'éducation de chacun de ses

organes. Je me bornai donc à exiger ia simple perception

des sons. Pour être sûr de ce résultat, je plaçais mon
élève vis-à-vis de moi, les yeux bandés, les poings fermés
et je lui faisais étendre un doigt toutes les fois que je

rendais un son. Ce moyen d'épreuve fut bientôt compris;
à peine le son avait-il frappé l'oreille, que le doigt était

levé après une sorte d'impétuosité, et souvent même avec
des démonstrations de joie, qui ne permettaient pas de

douter du goût que l'élève prenait à ces bizarres leçons.



En effet, soit qu'il trouvât un véritable plaisir à entendre

le son de la voix humaine, soit qu'il eût enfin surmonté
l'ennui d'être privé de la lumière pendant des heures

entières, plus d'une fois je l'ai vu, dans l'intervalle de ces

sortes d'exercices, venir à moi, son bandeau à la main, se

l'appliquer sur les yeux, et trépigner de joie lorsqu'il

sentait mes mains le lui nouer fortement derrière la tête.

Ce ne fut que dans ces dernières expériences que se

manifestèrent ces témoignages de contentement. Je m'en
applaudis d'abord ; et loin de les réprimer, je les excitais

même, sans penser que je me préparais là un obstacle qui

allait bientôt interrompre la série de ces expériences

utiles, et annuler des résultats si péniblement obtenus.

§ V. Après m'être bien assuré, par le mode d'expé-

rience que je viens d'indiquer, que tous les sons de la voix,

quel que fut leur degré d'intensité, étaient perçus par Vic-

tor, je m'attachai à les lui faire comparer. Il ne s'agissait

plus, ici, de compter simplement les sons de la voix, mais
d'en saisir les différences, et d'apprécier toutes ces modi-
fications et variétés de tons, dont se compose la musique
de la parole. Entre ce travail et le précédent, il y avait une
distance prodigieuse, pour un être dont le développement
tenait à des efforts gradués, et qui ne marchait vers la ci-

vilisation, que parce que je l'y conduisais par une route

insensible. En abordant la difficulté qui se présentait ici,

je m'armai plus que jamais de patience et de douceur en-
couragé d'ailleurs par l'espoir qu'une fois cet obstacle fran-

chi, tout était fait pour le sens de l'ouïe. Nous débutâmes
par la comparaison des voyelles, et nous finies encore servir

la main à nous assurer du résultat de nos expériences.

Chacun des cinq doigts fut désigné pour être le signe d'u-

ne de ces cinq voyelles et à en constater la perception dis-

tincte. Ainsi le pouce représentait l'A, et devait se lever

dans la prononciation de cette voyelle ; l'index était le signe

de l'E, le doigt du milieu celui de l'I, et ainsi de -suite.

§ VI. Ce nefut pas sans peine et sans beaucoup de lon-

gueurs, que je parvins à lui donner l'idée distincte des

•voyelles. La première qu'il distingua nettement fut l'O, ce
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Put ensuite la voyelle A. Les trois autres offrirent plus de

difficultés, et furent pendanl longtemps confondues entre

elles; à la fin cependant l'oreille commença à les perce-

voir distinctement, c'est alors que reparurent, dans toute

leur vivacité, ces démonstrations de joie dont j'ai déjà par-

lé, et qu'avait momentanément interrompues nos nouvelles

expériences. Mais comme celles-ci exigeaient de la part de

l'élève une attention bien plus soutenue, des comparai-
sons délicates, des jugements répétés, il arriva que ces

accès de joie, qui jusqu'alors n'avaient fait qu'égayer nos

leçons, vinrent à la fin les troubler. Dans ces moments,
tous les sons étaient confondus, et les doigts indistincte-

ments levés, souvent même tous à la fois, avec une impé-
tuosité désordonnée et des éclats de rire vraiment impa-
tientants. Pour réprimer cette gaieté importune, j'assayai

de rendre l'usage de la vue à mon trop joyeux élève, et de

poursuivre ainsi nos expériences, en l'intimidant par une
figure sévère et même un peu menaçante. Dès lors plus

de joie, mais en même temps distractions continuelles du
sens de l'ouïe, en raison de l'occupation que fournissait à
celui de la vue tous les objets qui l'entouraient. Le moin-
dre dérangement dans la disposition des meubles ou dans
ses vêtements, le plus léger mouvement des personnes qui

étaient autour de lui un changement un peu brusque dans
la lumière solaire, tout attirait ses regards, tout était, pour
lui, le motif d'un déplacement.

Je reportai le bandeau sur les yeux et les éclats de rire

recommencèrent. Je m'attachai alors à l'intimider par mes
manières, puisque je ne pouvais pas le contenir par mes
regards. Je m'armai d'une des baguettes de tambour qui

servait à nos expériences, et lui en donnais de petits coups
sur les doigts lorsqu'il se trompait. Il prit cette correction

pour une plaisanterie, et sa joie n'en fut que plus bruyan-
te. Je crus devoir, pour le détromper, rendre la correc-

tion un peu plus sensible. Je fus compris, et ce ne fut pas
sans un mélange de peine et de plaisir que je vis dans la

physionomie assombrie de ce jeune homme, combien le

sentiment de l'injure l'emportait sur la douleur du coup.

Des pleurs sortirent de dessous son bandeau
;
je me hâtai

Itard, Sauvage de VAveyron. 5
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de l'enlever ; mais, soit embarras ou crainte, soit préoc-

cupation profonde des sens intérieurs, quoique débarrassé

de ce bandeau, il persista à tenir les yeux fermés. Je ne
puis rendre l'expression douloureuse, que donnait à sa

physionomie ses deux paupières ainsi rapprochées, à tra-

vers lesquelles s'échappaient de temps en temps quel-

ques larmes. Oh! combien dans ce moment, comme dans
beaucoup d'autres, prêt à renoncer à la tâche que je

m'étais imposée, et regardant comme perdu le temps que
j'y donnais, ai-je regretté d'avoir connu cet enfant, et

condamné hautement la stérile et inhumaine curiosité

des hommes, qui, les premiers l'arrachèrent à une vie

innocente et heureuse !

§ VII. Cette scène mit fin à la bruyante gaieté de mon
élève. Mais je n'eus pas lieu de m'applaudir de ce succès,

et je n'avais paré à cet inconvénient que pour tomber dans
un autre. Un sentiment de crainte prit la place de cette

gaieté folle, et nos exercices en furent plus troublés enco-

re. Lorsque j'avais émis un son, il me fallait attendre plus

d'un quart d'heure le signal convenu ; et lors même qu'il

était fait avec justesse, c'était avec lenteur, avec une incerti-

tude telles, que si, par hasard, je venais à faire le moindre
bruit, ou le plus léger mouvement, Victor effarouché, re-

fermait subitement le doigt, dans la crainte de s'être mé-
pris, et en levait un autre avec la même lenteur et la mê-
me circonspection. Je ne désespérais point encore, et je

me flattai que le temps, beaucoup de douceur et des ma-
nières encourageantes pourraient dissiper cette fâcheuse

et excessive timidité. Je l'espérai en vain, et tout fut inutile.

Ainsi s'évanouirent les brillantes espérances, fondées, avec

quelque raison peut-être, sur une chaîne non interrompue
d'expériences utiles antant qu'intéressantes. Plusieurs fois

depuis ce temps là, et à des époques très éloignées, j'ai

tenté les mêmes épreuves, et je me suis vu forcé d'y renon-

cer de nouveau, arrêté par le même obstacle.

§ VIII. Néanmoins cette série d'expériences faites sur

le sens de l'ouïe, n'a pas été tout à fait inutile. Victor

lui est redevable d'entendre distinctement quelques



— 67 —

mois d'une soûle syllabe, et de distinguer surtout avec

beaucoup de précision, parmi les différentes, intonations

du langage, celles qui sont l'expression du reproche,

de la colère, de la tristesse, du mépris, de l'amitié :

alors même que ces divers mouvements de l'âme ne

sont accompagnés d'aucun jeu de la physionomie, ni de

ces pantomimes naturelles qui en constituent le caractère

extérieur.

£ IX. Affligé plutôt que découragé du peu de succès

obtenu sur le sens de l'ouïe, je me déterminai à donner
tous mes soins à celui de la vue. Mes premiers travaux

l'avaient déjà beancoup amélioré, et avaient tellement

contribué à lui donner de la fixité et de l'attention, qu'à

l'époque de mon premier rapport, mon élève était déjà

parvenu à distinguer des lettres en métal et à les placer

dans un ordre convenable pour en former quelques

mots. De ce point-là, à la perception distincte des signes

écrits et au mécanisme même de leur écriture, il y avait

bien loin encore ; mais heureusement toutes ces

difficultés passèrent sur le même plan ; aussi furent-elles

facilement surmontées. Au bout de quelques mois, mon
élève savait lire et écrire passablement une série de

mots dont plusieurs différaient assez peu entre eux pour
être distingués par un œil attentif. Mais cette lecture

était toute intuitive ; Victor lisait les mots sans les

prononcer, sans en connaître la signification. Pour peu
que l'on fasse attention à ce mode de lecture, le seul

qui fut praticable envers un être de cette nature, on ne
manquera pas de me demander comment j

'étais sûr que des

mots non prononcés, et auxquels il n'attachait aucun
sens étaient lus assez distinctement pour ne pas être

confondus les uns avec les autres. Rien de si simple

que le procédé que j'employais pour en avoir la certitude.

Tous les mots soumis à la lecture étaient également écrits

sur deux tableaux
;
j'en prenais un, et faisais tenir l'autre

à Victor; puis, parcourant successivement, avec le bout
du doigt, tous les mots contenus dans celui des deux
tableaux que j'avais entre mes mains, j'exigeais qu'il me
montrât dans l'autre tableau, le double de chaque mot
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que je lui désignais. J'avais eu soin de suivre un ordre

tout à fait différent dans l'arrangement de ces mots, de
telle sorte que la place que l'un d'eux occupait dans un
tableau, ne donnât aucun indice de celle que son pareil

tenait dans l'autre. De là, la nécessité d'étudier en quel-

que sorte la physionomie particulière de tous ces signes

pour les reconnaître du premier coup d'œil.

§ X. Lorsque l'élève, trompé par l'apparence d'un mot,

le désignait à la place d'un autre, je lui faisais rectifier

son erreur, sans la lui indiquer, mais seulement en l'en-

gageant à épeler. Epeler était pour nous, comparer
intuitivement, et l'une après l'autre, toutes les lettres qui

entrent dans la composition de deux mots. Cet examen,
véritablement analytique, se faisait d'une manière très-

rapide
;
je touchais, avec l'extrémité d'un poinçon, la

première lettre de l'autre mot; nous passions de même à

la seconde; et nous continuions ainsi, jusqu'à ce que
Victor, cherchant toujours à trouver clans son mot les

lettres que je lui montrais dans le mien, parvint à

rencontrer celle qui commençait à établir la différence

des deux mots.

§ XI. Bientôt il ne fut plus nécessaire de recourir à un
examen aussi détaillé pour lui faire rectifier ses méprises.

Il me suffisait alors de fixer un instant ses yeux sur le

mot qu'il prenait pour un autre, pour lui en faire sentir

la différence : et je puis dire que l'erreur était réparée

presque aussitôt qu'indiquée. Ainsi fut exercé et perfec-

tionné ce sens important, dont l'insignifiante mobilité

avait fait échouer les premières tentatives qu'on avait

faites pour le fixer, et fait naître les premiers soupçons
d'idiotisme.

§ XII. Ayant ainsi terminé l'éducation du sens de la

vue, je m'occupai de celle du toucher. Quoique éloigné de

partager l'opinion de Buffon et de Condillac, sur le rôle

important qu'ils font jouer à ce sens, je ne regardais pas

comme perdus, les soins que je pouvais donner au toucher,

ni sans intérêt, les observations que pouvait me fournir le
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développement de ce sens. On a vu, dans mon premier mé-
moire, que cet organe, primitivement borné à la préhension

mécanique des corps, avait dû à l'effet puissant des bains

chauds le recouvrement de quelques-unes de ses facultés,

celle entre autres de percevoir le froid et le chaud, le

rude et le poli des corps. Mais si l'on fait attention à la

nature de ces deux espèces de sensations, on verra qu'elles

sont communes à la peau qui recouvre toutes nos parties.

L'organe du toucher n'ayant fait que recevoir sa part de

la sensibilité que j'avais réveillée dans tout le système
cutané, ne percevait jusque-là que comme une portion

de ce système, puisqu'il n'en différait par aucune fonction

qui lui fût particulière.

§ XIII. Mes premières expériences confirmèrent la

justesse de cet aperçu. Je mis au fond d'un vase opaque,

dont l'embouchure pouvait à peine permettre l'introduc-

tion du bras, des marrons cuits encore chauds, et des

marrons de la même grosseur, à peu près, mais creux et

froids. Une des mains de mon élève était dans le vase, et

l'autre dehors, ouverte sur ses genoux. Je mis sur celle-ci

un marron chaud, et demandai à Victor de m'en retirer

un du fond du vase ; il me l'amena en effet. Je lui en pré-

sentai un froid ; celui qu'il retira de l'intérieur du vase le

fut aussi. Je répétai plusieurs fois cette expérience, et

toujours avec le même succès. Il n'en fut pas de même,
lorsqu'au lieu de faire comparer à l'élève la température
des corps, je voulus, par le même moyen d'exploration,

le faire juger de leur configuration. Là, commençaient
les fonctions exclusives du tact, et ce sens était encore
neuf. Je mis dans le vase des châtaignes et des glands,

et lorsqu'en présentant l'un ou l'autre de ces fruits à

Victor, je voulus exiger de lui qu'il m'en amenât un pareil

du fond du vase, ce fut un gland pour une châtaigne ou
une châtaigne pour un gland. Il fallait donc mettre ce

sens, comme tous les autres, dans l'exercice de ses fonc-

tions, et d'y procéder dans le même ordre. A cet effet, je

l'exerçai à comparer des corps très disparates entre eux,

non seulement par leur forme, mais encore par leur volu-

me, comme une pierre et un marron, un sou et une clef.
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Ce ne fut pas sans peine que je réussis à faire distinguer

ces objets par le tact. Dès qu'ils cessèrent d'être confon-

dus, je les remplaçai par d'autres moins dissemblables,

comme une pomme, une noix et de petits cailloux. Je

soumis ensuite, à cet examen manuel, les marrons et les

glands, et cette comparaison ne fut plus qu'un jeu pour
l'élève. J'en vins au point de lui faire distingner, de la même
manière, les lettres en mêlai, les plus analogues par for-

mes, telles que le B et l'R, l'I et le J, le C et le G.

§ XIV. Cette espèce d'exercice, dont je ne m'étais pas
promis, ainsi que je l'ai déjà dit, beaucoup de succès, ne
contribua pas peu néanmoins à augmenter la susceptibilité

d'attention de notre élève, j'ai eu l'occasion dans la suite

de voir sa faible intelligence aux prises avec des diffîcutés

bien plus embarrassantes, et jamais je ne l'ai vu prendre

cet air sérieux, calme et méditatif, qui se répandait sur

tous les traits de sa physionomie, lorsqu'il s'agissait

de décider de la différence de forme des corps soumis à

l'examen du toucher.

§ XV. Restait à m'occuper des sens du goût et de

l'odorat. Ce dernier était d'une délicatesse qui le mettait

au-dessus de tout perfectionnement. On sait que long-

temps après son entrée dans la société ce jeune sau-

vage conservait encore l'habitude de flairer tout ce qu'on

lui présentait, et même les corps que nous regardons

comme inodores. Dans la promenade à la campagne que
je faisais souvent avec lui, pendant les premiers mois
de son séjour à Paris, je l'ai vu maintes fois s'arrêter,

se détourner même, pour ramasser des cailloux, des

morceaux de bois desséchés, qu'il ne rejetait qu'après

les avoir portés à son nez, et souvent avec le témoigna-

ge d'une très grande satisfaction. Un soir qu'il s'était

égaré dans la rue d'Enfer et qu'il ne fut retrouvé

qu'à la tombée de la nuit, par sa gouvernante, ce ne

fut qu'après lui avoir flairé les mains et les bras par

deux ou trois reprises, qu'il se décida à la suivre, et

qu'il laissa éclater la joie qu'il éprouvait de l'avoir

retrouvée. La civilisation ne pouvait donc rien ajouter
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à l'exercice des fonctions digestives, qu'au développe-

ment des facultés intellectuelles, il se trouvait pour

cette raison hors de mon plan d'instruction. — Il sem-
ble que, rattaché en général aux mêmes usages, le

sens du goût, comme celui de l'odorat, devait être éga-

lement étranger à mon but. Je ne le pensais point ainsi

considérant le sens du goût, non sous le point de

vue des fonctions très limitées que lui a assignées la natu-

re, mais sous le rapport des jouissances aussi variées que

nombreuses dont la civilisation l'a rendu l'organe, il dut

me paraître avantageux de le développer, ou plutôt de le

pervertir. Je crois inutile d'énumérer, ici, tous les expé-

dients auxquels j'eus recours pour atteindre à ce but, et

au moyen desquels, je parvins en très peu de temps à

éveiller le goût de notre sauvage, pour une foule de mets

qu'il avait jusqu'alors constamment dédaignés. Néan-
moins au milieu des nouvelles acquisitions de ce sens,

Victor ne témoigna aucune de ces préférences avides, qui

constituent la gourmandise. Bien différent de ces hommes
qu'on a nommés sauvages, et qui dans un demi-degré de

civilisation, présentent tous les vices des grandes socié-

tés, sans en offrir les avantages, Victor , en s'habituantà

de nouveaux mets, est resté indifférent à la boisson des

liqueurs fortes, et cette indifférence s'est changée en aver-

sion, à la suite d'une méprise, dont l'effet et les circons-

tances méritent peut-être d'être rapportées. Victor dinaît

avec moi en ville. A la fin du repas, il prit de son propre

mouvement une carafe qui contenait une liqueur des plus

fortes, mais qui , n'ayant ni couleur ni odeur, ressemblait

parfaitement à de l'eau. Notre sauvage la prit pour elle et

s'en versa un demi-verre, et pressé sans doute par la soif,

en avala brusquement près de la moitié, avant que l'ardeur

produite dans l'estomac par ce liquide, l'avertit de la

méprise. Mais, rejetant tout à coup le verre et la liqueur,

il se lève furieux, ne fait qu'un saut de sa place à la por-

te de la chambre, et se meta hurler et à courir clans les cor-

ridors et l'escalier de la maison, revenant sans cesse sur

ses pas, pour recommencer le même circuit: semblable à

un animal profondément blessé, qui cherche, danslarapi-
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dite de sa course, non pas comme le disent les poètes, à

fuir le trait qui le déchire, mais à distraire, par de grands

mouvements, une douleur, au soulagement de laquelle,

il ne peut appeler, comme l'homme, une main bienfai-

sante.

§ XVI. Cependant malgré son aversion pour les liqueurs,

Victor a pris quelque goût pour le vin, sans qu'il paraisse

néanmoins en sentir vivement la privation, quand on ne lui

en donne pas. Je crois même qu'il a toujours conservé

pour l'eau une préférence marquée. La manière dont il la

boit semble annoncer qu'il y trouve un plaisir des plus

vifs, mais qui tient sans doute à quelque autre cause

qu'aux jouissances de l'organe du goût. Presque toujours

à la fin de son diner, alors même qu'il n'est plus pressé par

la soif, on le voit avec l'air d'un gourmet qui apprête son

verre pour une liqueur exquise, remplir le sien d'eau pure,

la prendre par gorgées et l'avaler goutte àgoutte. Mais ce

qui ajoute beaucoup d'intérêt à cette scène, c'est le lieu où
elle se passe. C'est près de la fenêtre, debout, les yeux
tournés vers la campagne, que vient se placer notre

buveur; comme si dans ce moment de délectation, cet

enfant de la nature cherchait à réunir les deux uniques

biens qui aient survécu à la perte de sa liberté, la bois-

son d'une eau limpide et la vue du soleil et de la campa-
gne.

§ XVII Ainsi s'opéra le perfectionnement des sens. Tous,

à l'exception de celui de l'ouïe, sortant de leur longue habi-

tude, s'ouvrirent à des perceptions nouvelles, et portè-

rent dans l'âme du jeune sauvage une foule d'idées jus-

qu'alors inconnues. Mais ces idées ne laissaient dans son
cerveau qu'une trace fugitive; pour les y fixer, il fallait y
graver leurs signes respectifs, ou, pour mieux dire, la

valeur de ces signes. Victor les connaissait déjà parce que
j'avais fait marcher de front la perception des objets et de

leurs qualités sensibles, avec la lecture des mots qui les

représentaient, sans chercher néanmoins à en détermi-

ner le sens. Victor, instruit a distinguer par le toucher

un corps rond d'avec un corps aplati; par les yeux, du



papier rouge d'avec du papier blanc
;
par le goût, une

liqueur acide d'une liqueur douce, avait en môme temps
appris à distinguer, les uns des autres, les noms qui expri-

ment ees différentes perceptions, mais sans connaître la

valeur représentative de ces signes. Cette connaissance,

n'étant plus du domaine des sens externes, il fallait recou-

rir aux facultés de l'esprit, et lui demander compte si je puis

m'exprimer ainsi, des idées que lui avaient fournies ces

sens. C'est ce qui devint l'objet d'une nouvelle branche d'ex-

périences, qui sont la matière de la série suivante.
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II
e SERIE

Développement des fonctions intellectuelles.

§ XVIII. Quoique présentés à part, les faits dont se

compose la série que nous venons de parcourir, se lient,

sous beaucoup de rapports, à ceux qui vont faire la matiè-

re de celle-ci. Car telle est, Monseigneur, la connexion
intime qui unit l'homme physique à l'homme intellectuel,

que, quoique leurs domaines respectifs paraissent et soient

en effet très distincts, tout se confond dans les limites par

lesquels s'entre-touchent ces deux ordres de fonctions.

Leur développement est simultané, et leur influence réci-

proque. Ainsi pendant que je bornais mes efforts à mettre

en exercice les sens de notre sauvage, l'esprit prenait sa

part des soins exclusivement donnés à l'éducation de ces

organes, et suivait le même ordre de développement. On
conçoit en effet qu'en instruisant les sens à percevoir et à

distinguer de nouveaux objets, je forçais l'attention à s'y

arrêter, le jugement à les comparer, et la mémoire à les

retenir. Ainsi rien n'était indifférent dans ces excercices;

tout allait à l'esprit; tout mettait en jeu les facultés de l'in-

telligence et les préparait au grand œuvre de la commu-
nication des idées. Déjà je m'étais assuré qu'elle était pos-

sible, en obtenant de l'élève qu'il désignât l'objet de ses

besoins, au moyen de lettres arrangées de manière à don-
ner le mot de la chose qu'il désirait. J'ai rendu compte,
dans mon opuscule sur cet enfant, de ce premier pas fait

dans la connaissance des signes écrits; et je n'ai pas
craint de le signaler comme une époque importante de

son éducation, comme le succès le plus doux et le plus

brillant qu'on ait jamais obtenu sur un être tombé, com-
me celui-ci, dans le dernier degré de l'abrutissement. Mais
des observations subséquentes, en m'éclairant sur la natu-
re de ce résultat, vinrent bientôt affaiblir les espérances
que j'en avais conçues. Je remarquerai que Victor, au lieu



de reproduire certains mots avec lesquels je l'avais fami-

liarisé, pour demander les objets qu'ils exprimaient et

manifester le désir ou le besoin qu'il en éprouvait, n'y

avait recours que dans certains moments, et toujours à la

vue de l'objet désiré. Ainsi, par exemple, quelque vif que
fût son goût pour le lait, ce n'était qu'au moment où il

avaiteoulume d'en prendre, et à l'instant même où il voyait

qu'on allait lui en présenter, que le mot de cet aliment pré-

féré était émis, ou plutôt formé selon la manière conve-

nable. Pour éclairer le soupçon que m'inspira cette sorte

de réserve, j'essayai de retarder l'heure de son déjeûner et

ce fut en vain que j'attendis de l'élève la manifestation

écrite de ses besoins quoique devenus plus urgents. Cène
fut que lorsque la tasse parut que le mot lait fut formé.

J'eus recours à une autre épreuve : au milieu de son déjeu-

ner, et sans donner à ce procédé aucune apparence de châ-

timent, j'enlevai la tasse qui contenait le lait, et l'enfer-

mai dans une armoire. Si le mot lait eût été pour Victor

le signe distinct de la chose et l'expression du besoin qu'il

en avait, nul doute qu'après cette privation subite, le

besoin continuant à se faire sentir, le mot lait n'eût été

de suite reproduit. Il ne le fut point; et j'en conclus que
la formation de ce signe, au lieu d'être pour l'élève l'ex-

pression de ses besoins, n'était qu'une sorte d'exercice

préliminaire, dont il faisait machinalement précéder la

satisfaction de ses appétits. Il fallait donc revenir sur nos

pas et travailler sur de nouveaux frais. Je m'y résignai

courageusement, persuadé que si je n'avais pas été com-
pris par mon élève, la faute en était à moi plutôt qu'à lui.

En réfléchissant, en effet, sur les causes qui pouvaient
donner lieu à cette acception défectueuse des signes écrits,

je reconnus n'avoir pas apporté, dans ces premiers exem-
ples de renonciation des idées, l'extrême simplicité que
j'avais mise dans le début de mes autres moyens d'ins-

truction, et qui en avait assuré le succès. Ainsi quoique le

mot lait ne soit pour nous qu'un signe simple, il pouvait

être pour Victor l'expression confuse de ce liquide alimen-

taire, du vase qui le contenait, et du désir dont il était

l'objet.
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§. XIX. Plusieurs autres signes avec lesquels je l'avais

familiarisé, présentaient, quant à leur application, le

même défaut de précision. Un vice encore plus notable

tenait à notre procédé d'énonciation. Elle se faisait, comme
je l'ai déjà dit, en disposant sur une même ligne et dans

un ordre convenable, des lettres métalliques, de manière
à donner le nom de chaque objet. Mais ce rapport qui

existait entre la chose et le mot, n'était point assez immé-
diat pour être complètement saisi par l'élève. Il fallait,

pour faire disparaître cette difficulté, établir entre chaque
objet et son signe, une liaison plus directe et une sorte

d'identité qui les fixât simultanément dans la mémoire
;

il fallait encore que les objets admis les premiers à cette

nouvelle méthode d'énonciation, fussent réduits à leur

plus grande simplicité, afin que leurs signes ne puissent

porter, en aucune manière, sur leurs accessoires. En con-

séquence de ce plan, je disposai sur les tablettes d'une

bibliothèque, plusieurs objets simples, lels qu'une plume,
une clef, un couteau, une boite, etc., placés immédiate-
ment sur une carte où était tracé leur nom. Ces noms
n'étaient pas nouveaux pour l'élève ; il les connaissait

déjà, et avait appris à les distinguer les uns des autres,

d'après le mode de lecture que j'ai indiqué plus haut.

§ XX. Il ne s'agissait donc plus que de familiariser ses

yeux avec l'apposition respective de chacun de ces noms
au-dessous de l'objet qu'il représentait. Cette disposition

fut bientôt saisie ; et j'en eus la preuve, lorsque, déplaçant
tous ces objets, et replaçant d'abord les étiquettes dans
un autre ordre, je vis l'élève remettre soigneusement cha-
que chose sur son nom. Je diversifiai mes épreuves ; et

cette diversité me donna lieu de faire plusieurs observa-
tions relatives au degré d'impression que faisait, sur le

sensorium de notre sauvage, l'image de ses signes écrits.

Ainsi, lorsque laissant tous ces objets clans l'un des coins

de la chambre et emportant dans un autre toutes les éti-

quettes, je voulais, en les montrant successivement à Vic-
tor, l'engager à m'aller quérir chaque objet dont je lui

montrais le mot écrit, il fallait pou? qu'il pût m'apporter

la chose, qu'il ne perdit pas de vue, un seul instant, les
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caractères qui servaient à la désigner, s'il s'éloignait

assez pour ne plus être à portée de lire l'étiquette ;
si,

après la lui avoir bien montrée, je la couvrais de ma main
;

aussitôt l'image du mot échappait à l'élève, qui, prenant
un air d'inquiétude et d'anxiété, saisissait au hasard le

premier objet qui lui tombait sous la main.

§ XXI. Le résultat de cette expérience était peu encou-
rageant, et m'eût en effet complètement découragé, si je

ne me fusse aperçu, en la répétant fréquemment, que la

durée de l'impression devenait insensiblement beaucoup
moins courte dans le cerveau de mon élève. Bientôt il ne
fallut plus que jeter rapidement les yeux sur le mot que
je lui désignais, pour aller, sans hâte comme sans méprise,

me chercher l'objet demandé. Au bout de quelque temps,

je pus faire l'expérience plus en grand, en l'envoyant de
mon appartement dans sa chambre, pour y chercher de

même un objet quelconque dont je lui montrais le nom.
La durée de la perception se trouve d'abord beaucoup
plus courte que la durée du trajet: mais Victor, par un
acte d'intelligence bien digne de remarque, chercha et

trouva dans l'agilité de ses jambes un moyen sûr de rendre

la durée de l'impression plus longue que celle de la

course. Dès qu'il avait bien lu, il partait comme un trait:

et je le voyais revenir, un instant après, tenant à la main
l'objet demandé. Plus d'une fois cependant, le souvenir

du mot lui échappait en chemin; je l'entendais alors

s'arrêter dans sa course, et reprendre le chemin de mon
appartement, où il arrivait d'un air timide et confus.

Quelquefois, il lui suffisait de jeter les yeux sur la collection

entière des noms, pour reconnaître et retenir celui qui

lui était échappé ; d'autres fois, l'image du nom s'était

tellement effacée de sa mémoire, — qu'il fallait que je le

lui montrasse de nouveau : ce qu'il exigeait de moi, en

prenant ma main et me faisant promener mon doigt

indicateur sur toute cette série de noms, jusqu'à ce que

je lui eusse désigné celui qu'il avait oublié.

§ XXII. Cet exercice fut suivi d'un autre, qui, offrant

plus de travail à la mémoire, contribua plus puissamment
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à la développer. Jusque-là je m'étais borné à demander
un seul objet à la fois; j'en demandai d'abord deux, puis

trois, et puis ensuite quatre, en désignant un pareil nom-
bre de signes à l'élève, qui, sentant la difficulté de les

retenir tous, ne cessait de les parcourir avec une attention

avide, jusqu'à ce que je les dérobasse tout-à-fait à ses

yeux. Dès lors, plus de délai ni d'incertitude; il prenait à

la hâte le chemin de sa chambre, d'où il rapportait les

objets demandés. Arrivé chez moi, son premier soin, avant

de me les donner, était de reporter avec vivacité ses yeux
sur la liste, de la confronter avec les objets dont il était

porteur, et qu'il ne me remettait qu'après s'être assuré,

par cette épreuve, qu'il n'y avait ni omission, ni méprise.

Cette dernière expérience donna d'abord des résultats

très-variables ; mais à la fin, les difficultés qu'elle présen-

tait, furent surmontées à leur tour. L'élève, alors sûr de

sa mémoire, dédaignant l'avantage que lui donnait l'agilité

de ses jambes, se livrait paisiblement à cet exercice,

s'arrêtait souvent dans le corridor, mettait la tête à la

fenêtre qui est à l'une des extrémités, saluait, de quelques

cris aigus, le spectacle de la campagne, qui se déploie de

ce côté dans un magnifique lointain, reprenait le chemin
de sa chambre, y faisait sa petite cargaison, renouvelait

son hommage aux beautés toujours regrettées de la nature,

et rentrait chez moi bien assuré de l'exactitude de son

§ XXIII. C'est ainsi que, rétablie dans toute la latitude

de ses fonctions, la mémoire parvint à retenir les signes

de la pensée, tandis que, d'un autre côté, l'intelligence

en saisissait toute la valeur. Telle fut du moins la conclu-

sion que je crus devoir tirer des faits précédents, lorsque

je vis Victor se servir à chaque instant, soit dans nos

exercices, soit spontanément, des différents mots dont je

lui avais appris le sens, nous demander les divers objets

dont ils étaient la représentation, montrant ou donnant la

chose lorsqu'on lui faisait lire le mot, ou indiquant le mot
lorsqu'on lui présentait la chose. Qui pourrait croire que
cette double épreuve ne fût pas plus que suffisante pour
m'assurer qu'à la fin j'étais arrivé au point pour lequel il



m'avait fallu retourner sur mes pas et faire un si grand
détour? ce qui m'arriva à ectte époque me lit croire, un
moment, que j'en étais plus éloigné que jamais.

§ XXÏV. Un jour que j'avais amené Victor chez moi. et

que je l'envoyais, comme de coutume, me quérir dans sa

chambre plusieurs objets que je lui désignais sur son

catalogue, je m'avisai de fermer ma porte à double tour,

et de retirer la clef de la serrure, sans qu'il s'en aperçût.

Cela fait, je revins dans' mon cabinet, où il était et dérou-
lant son catalogue, je lui demandai quelques-uns des
objets dont les noms s'y trouvaient écrits, avec l'attention

de n'en désigner aucun, qui ne fût pareillement dans mon
appartement. Il partit de suite ; mais ayant trouvé la porte

fermée, et cherché vainement la clef de tous côtés, il vint

auprès de moi, prit ma main et me conduisit jusqu'à la

porte d'entrée, comme pour me faire voir qu'elle ne

pouvait s'ouvrir. Je feignis d'en être surpris, de chercher

la clef partout, et même de me donner beaucoup de

mouvement pour ouvrir la porte de force ; enfin, renonçant
à ces vaines tentatives, je remenai Victor dans mon cabinet,

et lui montrant de nouveau les mêmes mots je l'invitai,

par signes, à voir autour de lui s'il ne se présenterait

point de pareils objets. Les mots désignés étaient bâton,

soufflet, brosse, verre, couteau. Tous ces objets se trou-

vaient placés isolément dans mon cabinet, mais de manière
cependant à être facilement aperçus, Victor les vit, et ne
toucha à aucun. Je ne réussis pas mieux à les lui faire

reconnaître en les rassemblant sur une table et ce fut

inutilement que je les demandai l'un après l'autre, en lui

en montrant successivement les noms. Je pris un autre

moyen : je découpai avec des ciseaux les noms des objets,

qui, convertis ainsi en de simples étiquettes, furent mis
dans les mains de Victor ; et le ramenant par-là aux
premiers essais de ce procédé, je l'engageai à mettre sur
chaque chose le nom qui servait à la désigner. Ce fut en
vain; et j'eus l'inexprimable déplaisir de voir mon élève

méconnaître tous ces objets, ou plutôt les rapports qui

les liaient à leurs signes, et, avec un air stupéfait qui ne

peut se décrire, promener ses regards insignifiants sur
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tous ces caractères, redevenus pour lui inintelligibles. Je

me sentais défaillir d'impatience et de découragement.

J'allai m'asseoir à l'extrémité de la chambre, et consi-

dérant avec amertume cet être infortuné, que la bizarrerie

de son sort réduisait à la triste alternative, ou d'être

relégué, comme un véritable idiot, dans quelques-uns de

nos hospices, ou d'acheter, par des peines inouies, un peu

d'instruction inutile encore à son bonheur, « Malheureux »,

lui dis-je, comme s'il eût pu m'entendre, et avec un
véritable serrement de cœur, « puisque mes peines sont

« perdues et tes efforts infructueux, reprends, avec le

« chemin de tes forêts, le goût de ta vie primitive; ou si

« tes nouveaux besoins te mettent dans la dépendance de

« la Société, expie le malheur de lui être inutile, et va
« mourir à Bicêtre, de misère et d'ennui. » Si j'avais moins
connu la portée de l'intelligence de mon élève, j'aurais

pu croire que j'avais été pleinement compris ; car à peine,

avais-je achevé ces mots, que je vis, comme cela arrive

dans ses chagrins les plus vifs, sa poitrine se soulever

avec bruit, ses yeux se fermer, et un ruisseau de larmes

s'échapper à travers ses paupières rapprochées.

§ XXV. J'avais souvent remarqué que de pareilles émo-
tions, quand elles allaient jusqu'aux larmes, formaient

une espèce de crise salutaire, qui développait subitement
l'intelligence, et la rendait apte à surmonter, immédiate-
ment après, telle difficulté qui avait paru insurmontable
quelques instants auparavant. J'avais aussi observé que
si, dans le fort de cette émotion, je quittais tout à coup le

son des reproches, pour y substituer des manières cares-

santes et quelques mots d'amitié et d'encouragement,
j'obtenais alors un surcroit d'émotion, qui doublait l'effet

que j'en attendais. L'occasion était favorable, et je me
hâtai d'en profiter. Je me rapprochai de Victor

;
je lui fis

entendre des paroles affectueuses, que je prononçai dans
des termes propres à lui en faire saisir le sens, et que
j'accompagnai de témoignages d'amitié plus intelligibles

encore. Ses pleurs redoublèrent, accompagnées de soupirs

et de sanglots
; tandis que redoublant moi-même de

caresses, je portais l'émotion au plus haut point, et faisais,
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'sensible de l'homme moral. Quand tout cet excitement

fut entièrement calmé, je replaçai les mêmes objets sous

les yeux de Victor, et l'engageai à me les désigner l'un

après l'autre, au fur et à mesure que je lui en montrai

Successivement les noms..le commençai par lui demander
'le livre; il le regarda d'abord assez longtemps, lit un
mouvement pour y porter la main, en cherchant à

surprendre, dans mes yeux, quelques signes d'approbation

ou d'improbation, qui fixât ses incertitudes. Je me tins

sur mes gardes et ma physionomie fut muette. Réduit

-donc à son propre jugement, il en conclut que ce n'était

point là l'objet demandé, et ses yeux allèrent cherchant

-de tous côtés dans la chambre, ne s'arrêtant cependant
que sur les livres qui étaient disséminés sur la table et la

cheminée.
- Cette espèce de revue fut pour moi un irait de lumière.

J'ouvris de suite une armoire qui était pleine de livres, et

j'en tirai une douzaine, parmi lesquels j'eus l'attention

d'en faire entrer un, qui ne pouvait qu'être exactement
Semblable à celui que Victor avait laissé dans sa chambre,
le voir, y porter brusquement la main, me le présenter d'un

air radieux, ne fut pour Victor que l'affaire d'un moment.

§ XXVI. Je bornai là cette épreuve, le résultat suffisait

pour me redonner des espérances que j'avais trop légère-

ment abandonnées, et pour m'éclairer sur la nature des

difficultés qu'avait fait naître cette expérience. Il était

évident, que mon élève, loin d'avoir conçu une fausse idée

de la valeur des signes, en faisait seulement une applica-

tion trop rigoureuse. Il avait pris mes leçons à la lettre :

et de ce que je m'étais borné à lui donner la nomenclature
des objets contenus dans sa chambre, il s'était persuadé
que ces objets étaient les seuls auxquels elle fut appli-

cable. Ainsi, tout livre qui n'était pas celui qu'il avait dans
sa chambre, n'était pas un livre pour Victor ; et pour qu'il

pût se décider à lui donner le même nom, il fallait qu'une

ressemblance parfaite établit entre l'un et l'autre une iden-

tité visible. Bien différent, dans l'application des mots, des

enfants qui, commençant à parler, donnent aux nomsindU
Itard, Sauvage de VAveyron. 6
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viduels la valeur des noms génériques dans le sens res-

treint des noms individuels. D'où pouvait venir cette

étrange différence ? Elle tenait, si je ne me trompe, à une
sagacité d'observation visuelle, résultat nécessaire de l'é-

ducation particulière donnée au sens de la vue. J'avais tel-

lement exercé cet organe, à saisir, par des comparaisons
analytiques, les qualités apparentes des corps et leurs dif-

férences de dimension, de couleur, de conformation, qu'en-

tre deux corps identiques, il se trouvait toujours, pour des

yeux ainsi exercés, quelques points de dissemblance, qui

faisaient croire à une différence essentielle. L'origine

de l'erreur, ainsi déterminée, il devenait facile d'y remé-
dier ; c'était d'établir l'identité des objets; en démontrant
à l'élève l'identité de leurs usages ou leurs propriétés: c'é-

tait de lui faire voir quelles qualités communes valent

le même nom à des choses en apparence différentes ; en

un mot, il s'agissait de lui apprendre à considérer les ob-

jets non plus sous le rapport de leur différence, mais d'a-

près leurs points de contact.

§ XXVII. Cette nouvelle étude fut une espèce d'introduc-

tion à l'art des rapprochements. L'élève s'y livra d'abord

avec si peu de réserve, qu'il pensa s'égarer de nouveau,
en attachant la même idée, et en donnant le même nom à

des objets qui n'avaient d'autres rapports entre eux que l'a-

nalogie de leurs formes ou de leurs usages. C'est ainsi que
sous le nom de livre, il désigna indistinctement une main
de papier, un cahier, un journal, un registre, une brochure

;

que tout morceau de bDis étroit et long fut appelé bâ-

ton, que tantôt il donnait le nom de brosse au balai et celui

de balai à la brosse et que bientôt, si je n'avais réprimé cet

abus des rapprochements, j'aurais vu Victor se borner à

l'usage d'un petit nombre de signes, qu'il eût appliqués,

sans distinction, à une foule d'objets tout à fait différents,

et qui n'ont de commun entre eux que quelques-unes des

qualités ou propriétés générales des corps.

§ XXVIII. Au milieu de ces méprises, ou plutôt de ces

oscillations d'une intelligence tendant sans cesse au repos,

et sans cesse mue par des moyens artificiels, je crus voir
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se développer une de ces facultés caractéristiques de l'hoin-

me, el de l'homme pensant, la faculté d'inventer. En con-
sidérant les choses sous le point de vue de leur analogie

ou de leurs qualités communes, Victor en conclut que,

puisqu'il y avait entre divers objets, ressemblance de for-

mes, il devait \ avoir, dans quelques circonstances, iden-

tité d'usage et de fonctions, Sans doute la conséquence
était un pou hasardée : mais elle donnait lieu à des juge-
ments ([ii i , lors même qu'ils se trouvaient évidemment dé-

fectueux, devenaient pour'lui autant de nouveaux moyens
d'instruction. Je me souviens qu'un jour, où je lui deman-
dai par écrit un couteau, il se contenta, après en avoir

cherché un pendant quelque temps, de me présenter un
rasoir qu'il alla quérir dans une chambre voisine. Je fei-

gnis de m'en accommoder ; et quand sa leçon fut finie, je lui

donnai à goûter, comme à l'ordinaire, et j'exigeai qu'il

coupât son pain, au lieu de le diviser avec ses doigts, selon

son usage. A cet effet, je lui tendis le rasoir qu'il m'avait

donné sous le nom de couteau. Il se montra conséquent,

et voulut en faire le même usage : mais le peu de fixité de
la lame l'en empêcha. Je ne crus pas la leçon complète,*

je pris le rasoir et le lit servir, en la présence même de
Victor, à soifvéritable usage. Dès lors cet instrument n'é-

tait plus et ne devait plus être à ses yeux un couteau. Il

me tardait de m'en assurer. Je repris son cahier, je mon-
trai le mot couteau, et l'élève me montra de suite celui

qu'il tenait dans sa main, et que je lui avais donné à l'ins-

tant où il n'avait pu se servir du rasoir. Pour que ce ré-

sultat fût complet, il me fallait faire la contre-épreuve; il

fallait que. mettant le cahier entre les mains de l'élève et

touchant de mon côté le rasoir, Victor ne m'indiquât aucun
mot, attendu qu'il ignorait encore celui de cet instrument ;

c'est aussi ce qui arriva.

^ XXIX. D'autres fois, les remplacements dont il s'avi-

sait supposaient des rapprochements comparatifs beaucoup
plus bizarres. Je me rappelle que dînant un jour en ville,

et voulant recevoir une cuillerée de lentilles qu'on lui pré-

sentait, au moment où il n'y avait plus d'assiettes ni de

plats sur la table, il s'avisa d'aller prendre sur la cheminée



-et d'avancer, ainsi qu*il l'eût fait d'une assiette, un petit

dessin sous verre, de forme circulaire, entouré d'un cadre

dont le rebord uni et saillant ne ressemblait pas mal à

celui d'une assiette.

« $ XXX. Mais très souvent ses expédients étaient plus

heureux, mieux trouvés, et méritaient à plus juste titre,

de nom d'invention. Je ne crains pas de donner ce nom à

4a manière dont il se pourvut un jour d'un porte-crayon.

Une seule fois, dans mon cabinet, je lui avais fait faire

usage de cet instrument, pour fixer un petit morceau de

craie qu'il ne pouvait tenir du bout de ses doigts. Peu de

jours après, la même difficulté se présenta ; mais Victor

-était dans sa chambre, et il n'avait pas là de porte-crayon

pour tenir sa craie. Je le donne à l'homme le plus indus-

trieux ou le plus inventif, de dire ou plutôt de faire ce qu'il

fît pour s'en procurer un. Il prit un ustensile de rôtisseur,

employé dans les bonnes cuisines, autant que superflu

dans celle d'un pauvre sauvage, et qui, pour cette raison,

restait oublié et rongé de rouille au fond d'une petite ar-

moire, une lardoire enfin. Tel fut l'instrument qu'il

prit pour remplacer celui qui lui manquait et qu'il sut,

par une seconde inspiration d'une imagination vrai*

ment créatrice, convertir en un véritable porte-crayon

en remplaçant les coulants par quelques tours de fil. Par-
donnez, Monseigneur, l'importance que je mets à ce fait.

Il faut avoir éprouvé toutes les angoisses d'une instruc-

tion aussi pénible : il faut avoir suivi et dirigé cet homme
plante dans ses laborieux développements, depuis le pre-

mier acte de l'attention, jusqu'à cette première étincelle

de l'imagination, pour se faire une idée de la joie que j'en

ressentis et me trouver pardonnable de produire encore

en ce moment avec une sorte d'ostentation, un fait aussi

simple et aussi ordinaire. Ce qui ajoutait encore à l'impor-

tance de ce résultat, considéré comme une preuve du mieux
actuel, et comme une garantie d'une amélioration future,

c'est qu'au lieu de se présenter avec un isolement qui eût pu
re faire regarder comme accidentel, il se groupait avec une
foule d'autres, moins piquants sans doute, mais qui, venus
à la- même époque et émanés évidemment de la môme
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source, s'offrail aux yeux d'un observateur attentif, comme
des résultats divers d'une impulsion générale. 1 1 es1 en effet

dig-iie de remarque que, dès ce moment, disparurent sponta»

nément une foule d'habitudes routinières que l'élève avait

contractées dans sa manière de vaquer aux petites occupa-

tions qu'on lui avait prescrites. Tout en s'abstenant sévère-

ment de faire des rapprochements forcés, et de tirer des

conséquences éloignées, on peut du moins, je pense, soup-

çonner que la nouvelle manière d'envisager les choses,

faisant naître l'idée d'en faire de nouvelles applications, dut

nécessairement forcer l'élève à sortir du cercle uniforme

de ces habitudes en quelque soi te automatiques.

S XXXI. Bien convaincu enfin que j'avais complètement'

établi clans l'esprit de Victor le rapport des objets avec

leurs signes, il ne me restait plus qu'à en augmenter suc-

cessivement le nombre. Si l'on a bien saisi le procédé par

lequel j'étais parvenu à établir la valeur des premiers si-

gnes, on aura dû prévoir que ce procédé ne pouvait s'ap-

pliquer qu'aux objets circonscrits et de peu de volume, et

qu'on ne pouvait étiqueter de même un lit, une chambre,'

un arbre. une~personne, ainsi que les parties constituan-

tes et inséparables d'un tout. Je ne trouvai aucune diffi-

culté à faire comprendre le sens de ces nouveaux mots,

quoique je ne puisse les lier visiblement aux objets qu'ils

représentaient comme dans les expériences précédentes.

Il me suffisait pour être compris, d'indiquer du doigt
-

le

mot nouveau, et de montrer de l'autre main l'objet auquel
le mot se rapportait. J'eus un peu plus de peine à faire enten-

dre la nomenclature des parties qui entrent dans la compo-
sition d'un tout. Ainsi, les mots, doigts, mains, avant-bras,

ne purent, pendant longtemps, offrir à l'élève aucun sens ;

distinct. Cette confusion dans l'attribution des signes,

tenait évidemment à ce que l'élève n'avait point encore

compris que les parties d'un corps, considérées séparé-
ment, formaient à leur tour des objets distincts, qui avaient

leur nom particulier. Pour lui en donner l'idée, je pris un
livre relié, j'en arrachai les couvertures, et j'en détachai
plusieurs feuilles. A mesure que je donnai à Victor, cha-
cune de ces parties séparées, j'en écrivais le nom sur Ta*
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planche noire
;
puis reprenant dans sa main ces divers dé-

bris, je m'en faisais à mon tour indiquer les noms. Quand
ils se furent bien gravés dans sa mémoire, je remis à

leur place les parties séparées, et lui en redemandant les

noms, il me les désigna comme auparavant
;
puis, sans lui

en présenter aucun en particulier et lui montrant le livre

en totalité, je lui en demandai le nom : il m'indiqua du
doigt le mot livre.

§ XXXII. Il n'en fallait pas davantage pour lui rendre

familière la nomenclature des diverses parties des corps

composés; et pour que. dans les démonstrations que je lui

en faisais, il ne confondit pas les noms propres à chacune
des parties avec le nom général de l'objet, j'avais soin, en

montrant les premières de les toucher chacune immédia-
tement, et je mécontentais, pour l'application du nom gé-
néral, d'indiquer la chose vaguement sans y toucher.

§ XXXIII. De cette démonstration, je passai à celle des

qualités des corps. J'entrais ici dans le champ des abstrac-

tions, et j'y entrais avec la crainte de ne pouvoir y pénétrer

ou de m'y voir bientôt arrêté par des difficultés insurmon-
tables. Il ne s'en présenta aucune ; et ma première démons-
tration fut saisie d'emblée, quoiqu'elle portât sur l'une des

qualités, les plus abstraites des corps, celle de l'étendue.

Je pris deux livres reliés de même, mais de format diffé-

rent: l'un était un m- 18°, l'autre un in-S°. Je touchai Je pre-

mier. Victor ouvrit son cahier et désigna du doigt le mot
livre. Je touchai le second, l'élève indiqua de nouveau le

même mot. Je recommençai plusieurs fois et toujours avec
le même résultat. Je pris ensuite le plus petit livre et le

présentant à Victor je lui fit étendre sa main à plat sur la

couverture : elle en était presque entièrement couverte : je

l'engageai alors à faire la même chose sur le volume m-8° :

sa main en couvrait à peine la moitié. Pour qu'il ne pût se

méprendre sur mon intention, je lui montrai la partie qui

restait à découvert et l'engageai à allonger les doigts vers

cet endroit : ce qu'il ne pût faire sans découvrir une portion

égale à celle qu'il recouvrait. Après cette expérience
;

qui démontrait à mon élève, d'une manière si palpable, la
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différence d'étendue de ces deux objets, j'en demandai de

nouveau le nom. Victor hésita : il senlil que le même nom
ne pouvait plus s'appliquer indistinctement à deux choses

qu'il venait de trouver si inégales. C'était là ou je l'atten-

dais. J'écrivis alors sur deux cartes le mot lien', et j'en

déposai une surchaque livre. J'écrivis ensuite sur une troi-

sième le mot grand, et le mot petit sur une quatrième : je

les plaçais à côté des premières, l'une sur le volume iu-8°,

et l'autre sur le volume itt-18 . Après avoir fait remarquer
cette disposition à Victor, je repris les étiquettes, les mê-
lai pendant quelque temps, et les lui donnai ensuite pour

être replacées. Elle le furent convenablement.

§ XXXIY. Avais-je été compris ? le sens respectif des

mots grand et petit avait-il été saisi? Pour en avoir la

certitude et la preuve complète, voici comment je m'y
pris. Je me fis apporter deux clous de longueur inégale

;

je les fis comparer à peu près de la même manière que je

l'avais fait pour les livres. Puis ayant écrit sur deux car-

tes le mot clou
,
je les lui présentai, sans y ajouter les

deux adjectifs grand et petit, espérant que, si ma leçon

précédente a^yait été bien saisie, il appliquerait aux clous

les mêmes signes de grandeur relative qui lui avaient

servi à établir la différence de dimension des deux livres.

C'est ce qu'il fit avec une promptitude qui rendit la preuve
plus concluante encore. Tel fut le procédé par lequel

je lui donnai l'idée des qualités d'étendue. Je l'employai

avec le même succès pour rendre intelligibles les signes

qui représentent les autres qualités sensibles des corps,

comme celles de couleur, de pesanteur, de résistance,

etc.

§ XXXV. Après l'explication de l'adjectif, vint celle du
verbe. Pour le faire comprendre à l'élève, je n'eus qu'a

soumettre un objet dont il connaissait le nom, à plusieurs

sortes d'actions que je désignais, à mesure que je les exé-

cutais, par l'infinitif du verbe qui exprime cette action. Je

prenais une clef, par exemple;j'en écrivais le nom sur une
planche noire; puis la touchant, la jetant, la ramassant,
la portant aux terres, la remettant h sa place, etc.. j'écri-
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vais, en môme temps que j'exécutais chacune de ces

actions, sur une colonne, à côté du mot clef, les verbes;

toucher, jeter, ramasser, baiser, replacer, etc. Je substi-

tuais ensuite au mot clef le nom d'un autre objet, que je.

soumettais aux mêmes fonctions, pendant que je montrais.

avec le doigt les verbes déjà écrits. Il arrivait souvent.

qu'en remplaçant ainsi au hasard un objet par un autre

pour le rendre le régime des mêmes verbes, il y avait.

entre eux et la nature de l'objet, une telle incompatibilité-

que l'action demandée devenait ou bizarre ou impossi-

bles L'embarras où se trouvait alors l'élève tournait

presque toujours à son avantage, autant qu'à ma propre

satisfaction, en nous fournissant, à lui, l'occasion d'exer-

cer son discernement et à moi celle de recueillir de nou-
velles preuves de son intelligence. Un jour par exemple,

que par suite des changements successifs du régime des

verbes, je me trouvais avoir ces étranges associations de

mots, déchirer pierre, couper tasse, manger balai, il se

tira fort bien d'embarras, en changeant les deux actions

indiquées par les deux premiers verbes en deux autres

moins incompatibles avec la nature de leur régime. En
conséquence, il prit un marteau pour rompre la pierre, et

laissa tomber la tasse pour la casser. Parvenu au troisiè-

me verbe et ne pouvant lui trouver de remplaçant, il en

chercha un au régime, prit un morceau de pain et le man-
gea.

§ XXXVI. Réduits à nous traîner péniblement et par les

circuits infinis dans l'étude de ces dificultés grammatiça-,
les, nous faisions marcher de front, comme un moyen

.

d'instruction auxiliaire et de diversion indispensable,;

l'exercice de l'écriture. Le début de ce travail m'offrit des

difficultés sans nombre auxquelles je m'étais attendu.

L'écriture est un exercice d'imitation et l'imitation était

à naître chez notre sauvage. Ainsi lorsque je lui donnai

pour la première fois un morceau de craie que je disposai

convenablement au bout de ses doigts, je ne pus obtenir

aucune ligne, aucun trait qui supposât dans l'élè\e l'in-

tention d'imiter ce qu'il me voyait faire. Il fallait donc ici

rétrograder encore, et chercher à tirer de leur inertie les
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facultés imitatives, en les soumettant, comme toutes l« ,v:

autres, à une soric d'éducation graduelle. .1»' procédai a

l'exécution de ce plan en exerçanl Victor .

;

i d*** actes

d'une i m il al ion grossière, comme de lever les bras, d'avan-

cer le pied de s'asseoir, de se lever en même temps que

moi. puis d'ouvrir la main, de la fermer, el de répéter

avec ses doigts une foule de mouvements d'abord simples,

puis combinés, que j'exécutais devant lui. J'armai ensuite,

sa main, de même que La mienne, d'une longue baguette

taillée en pointe, que je lui faisais tenir comme une
plume à érire. dans la double intention de donner plus

de force et d'aplomb à ses doigts, par la difficulté de

tenir en équilibre ce simulacre de plume et de lui rendre

visibles et par conséquent susceptibles d'imitation jus-

ques aux moindres mouvements de la baguette.

vi XXXVI l. Ainsi disposés par des exercices prélimi-

naires nous nous mimes à la planche noire, munis chacun
d'un morceau de craie: et plaçant nos deux mains à la

même hauteur je commençai par descendre lentement et

verticalement vers la base du tableau. L'élève en fit

autant, en suivant exactement la même direction, et par-

tageant son attention entre sa ligne et la mienne et por-

tant sans relâche ses regards de l'une à l'autre, comme
s'il eût voulu en colla tionner successivement tous les points.

JL«3 risLiît it d3 mira c'o:iipï3itiq:i fut deux lignes exac-

tement parallèles. Mes leçons subséquentes ne furent qu'un
développement du même procédé: je n'en parlerai pas.

Je dirai seulement que le résultat fut tel, qu'au bout de

quelques mois, Victor sut copier les mots dont il connais-

sait déjà la valeur, bientôt après les reproduire de mémoi-
re et se servir enfin de son écriture toute informe qu'elle

était et qu'elle est restée, pour exprimer ses besoins, sol-

liciter les moyens de les satisfaire, et saisir par la même
voie l'expression des besoins ou de la volonté des autres.

S XXXVIIT. En considérant mes expériences comme un
véritable cours d'imitation, je crus devoir ne pas le bor-

ner à des actes d'une imitation manuelle. J'y fis entrer

plusieurs procédés qui n'avaient aucun rapport au méca-
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nisme de l'écriture, mais dont l'effet était beaucoup plus

propre à exercer l'intelligence. Tel est entre autres celui-

ci: je traçais sur une planche noire deux cercles à peu
près égaux l'un vis-à-vis de moi, et l'autre en face de

Victor. Je disposais, sur six ou huit points de la circon-

férence de ces cercles, six ou huit lettres de l'alphabet,

les mêmes dans les cercles, mais placées diversement.

Je traçais ensuite dans l'un des cercles plusieurs lignes

qui allaient aboutir aux lettres placées sur sa circonfé-

rence: Victor en faisait autant sur l'autre cercle. Mais par

suite de la différente disposition des lettres, il arrivait

que l'imitation la plus exacte donnait néanmoins une figure

toute différente de celle que je lui offrais pour modèle.

De là l'idée d'une imitation toute particulière, dans laquelle

il s'agissait non de copier servilement une forme don-

née, mais d'en reproduire l'esprit et la manière, sans être

arrêté par la différence du résultat. Ce n'était plus ici une
répétition routinière de ce que l'élève voyait faire, et telle

qu'on pourrait l'obtenir, jusqu'à un certain point, de quel-

ques animaux imitateurs, mais une imitation intelligente

et raisonnée, variable clans ses procédés comme dans ses

applications, et telle en un mot, qu'on a droit de l'atten-

dre de l'homme doué du libre usage de toutes ses facul-

tés intellectuelles.

§ XXXIX. De tous les phénomènes que présentent à

l'observateur les premiers développements de l'enfant,

le plus étonnant peut-être est la facilité avec laquelle il

apprend à parler ; et lorsqu'on pense que la parole, qui

est sans contredit l'acte le plus admirable de l'imitation,

en est aussi le premier résultat, on sent redoubler son
admiration pour cette intelligence suprême dont l'homme
est le chef-d'œuvre, et qui voulant faire de la parole le

principal moteur de l'éducation, a dû ne pas assujettir

l'imitation au développement progressif des autres facul-

tés, et la rendre, dès son début, aussi active que féconde.

Mais cette faculté imitalive. dont l'influence se répand
sur toute la vie, varie dans son application, selon la diver-

sité des âges, et n'est employée à l'apprentissage de la

parole que dans la plus tendre enfance
;
plus tard elle
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préside à d'autres fonctions, et abandonne, pour ainsi

dire, l'instrument vocal : de telle sorte, qu'un jeune

enfant, un adolescent même, quittant son pays natal, en

perd très promptement les manières, le ton, le langage.

mais jamais ces intonal ions de voix qui constituent ce

qu'on appelle l'accent. Il résulte de cette vérité physiolo-

gique, qu'en réveillant l'imitation dans ce jeune sauvage
parvenu déjà à son adolescnce, j'ai dû m'attendre à ne

trouver dans l'organe de la voix aucune disposition à

mettre à profit ce développement des facultés imilatives,

en supposant même que je n'eusse pas rencontré un second

obstacle dans la stupeur opiniâtre du sens de l'ouïe. Sous

ce dernier rapport, Victor pouvait être considéré comme
un sourd-muet, quoique bien inférieur encore à cette

classe d'êtres essentiellement observateurs et imita-

teurs.

i^ XL. Néanmoins, je n'ai pas cru devoir m'arrêter à

cette différence, ni renoncer à l'espoir de le faire parler,

et à tous les avantages que je m'en promettais, qu'après

avoir tenté, pour parvenir à ce résultat, le dernier moyen
qui me restait : c'était de le conduire à l'usage de la parole,

non plus par le sens de l'ouïe, puisqu'il s'y refusait, mais
par celui de la vue. Il s'agissait donc, dans cette dernière

tentative, d'exercer les yeux à saisir le mécanisme de l'ar-

ticulation des sons, et la voix à les répéter, par une heu-

reuse application de toutes les forces réunies de l'attention

et de l'imitation. Pendant plus d'un an, tous mes travaux,

tous nos exercices, tendirent à ce but. Pour suivre pareil-

lement ici la méthode des gradations insensibles, je fis

précéder l'étude de l'articulation visible des sons, par l'i-

mitation un peu plus facile des mouvements des muscles
de la face, en commençant par ceux qui étaient les plus

apparents. Ainsi voilà l'instituteur et l'élève en face l'un

de l'autre, grimaçant à qui mieux mieux, c'est-à-dire im-

primant aux muscles des yeux, du front, de la bouche, de

la mâchoire, des mouvements de toute espèce : concen-
trant peu à peu les expériences sur les muscles des lèvres,

et, après avoir insisté longtemps sur l'étude des mouve-
ments de cette partie charnue de l'organe de la parole,
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soumettant enfin la langue aux mêmes exercices, mais

beaucoup plus diversifiés et plus longtemps continués.

§ XLT. Ainsi préparé, l'organe de la parole me parais-

sait devoir se prêter sans peine à l'imitation des sons ar-

ticulés, et je regardais ce résultat comme aussi prochain
qu'infaillible. Mon espérance fut entiéremeut déçue; et

tout ce que je pus obtenir de cette longue série de soins

se réduisit à l'émission de quelques monosyllabes infor-

mes, tantôt aigus, tantôt graves, et beaucoup moins nets

encore que ceux que j'avais obtenus dans mes premiers

essais. Je tins bon néanmoins et luttai, pendant longtemps
encore, contre l'opiniâtreté de l'organe, jusqu'à ce qu'enfin,

voyant la continuité de mes soins et la succession du
temps n'opérer aucun changement, je me résignai à ter-

miner là mes dernières tentatives en faveur de la parole,

et j'abandonnai mon élève à un mutisme incurable.
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III" SERIE

Développement des facultés affectives.

§ XLII. Vous avez vu, Monseigneur, la civilisation, rap-

pelant de leur profond engourdissement les facultés intel-

lectuelles de notre Sauvage, en déterminer d'abord l'ap-

plication aux objets de ses besoins, et étendre la spbère

de ses idées au-delà de son existence animale. Votre Ex-

cellence va voir, dans le même ordre de développement,

les facultés affectives, éveillées d'abord par le sentiment

du besoin de l'instinct de la conservation, donner ensuite

naissance à des sentiments moins intéressés, à des mou-
vements plus expansifs et à quelques-uns de ces senti-

ments généreux qui font la gloire et le bonheur du cœur
humain.

S XL1II. A son entrée dans la société, Victor, insensi-

ble à tous les soins qu'on prit d'abord de lui, et confon-

dant l'empressement de la curiosité avec l'intérêt de la

bienveillance, ne donna pendant longtemps aucun témoi-
gnage d'attention à la personne qui le soignait. S'en rap-

prochant quand il y était forcé par le besoin, et s'en éloi-

gnant dès qu'il se trouvait satisfait, il ne voyait en elle

que la main qui le nourrissait, et dans cette main autre

chose que ce qu'elle contenait. Ainsi, sous le rapport de
son existence morale, Victor était un enfant, dans les

premiers jours de sa vie, lequel passe du sein de sa mère
à celui de sa nourrice, et de celle-ci à une autre, sans y
trouver d'autre différence que celle de la quantité ou de la

qualité du liquide qui lui sert d'aliment. Ce fut avec la

même indifférence que notre Sauvage, au sortir de ses

forêts, vit changer à diverses reprises les personnes com-
mises à sa garde, et qu'après avoir été accueilli, soigné

et conduit à Paris par un pauvre paysan de l'Aveyron,

qui lui prodigua tous les témoignages d'une tendresse pa-

ternelle, il s'en vit séparer tout à coup sans peine ni regret.
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§ XL1V. Livré pendant les trois premiers mois de son

entrée à l'Institution, aux importunités des curieux oisifs

de la Capitale, et de ceux qui, sous le titre spécieux d'ob-

servateurs, ne l'obsédaient pas moins ; errant dans les cor-

ridors et le jardin de la maison, par le temps le plus rigou-

reux de l'année, croupissant dans une saleté dégoûtante,

éprouvant souvent le besoin de la faim, il se vit tout a

coup soigné, chéri, caressé par une surveillante pleine de

douceur, de bonté et d'intelligence, sans que ce change-
ment parut réveiller clans son cœur le plus faible senti-

ment de reconnaissance. Pour peu que Ton y réfléchisse

l'on n'en sera point étonné. Que pouvaient en effet les maniè-

res les plus caressantes, les soins les plus affectueux, sur un
être aussi impassible! Et que lui importait d'être bien vêtu,

être bien chauffé, commodément logé et couché mollement,

à lui, qui, endurci aux intempéries des saisons, insensible

aux avantages de la vie sociale, ne connaissait d'autre

bien que la liberté, et ne voyait qu'une prison dans le lo-

gement le plus commode ! Pour exciter la reconnaissance,

il fallait des bienfaits d'une autre espèce et de nature à

être appréciés par l'être extraordinaire qui en était l'objet
;

et, pour cela, condescendre à ses goûts, et le rendre heureux
à sa manière. Je m'attachai fidèlement h cette idée com-
me a l'indication principale du traitement moral de cet

enfant. J'ai fait connaître quels en avaient été les pre-

miers succès. J'ai dit, dans mon premier rapport, com-
ment j'étais parvenu à lui faire aimer sa gouvernante et à

lui rendre la vie sociale supportable. Mais cet attachement,

tout vif qu'il paraissait, pouvait encore n'être considéré

que comme un caleul d'égoïsme. J'eus lieu de le soupçon-

ner quand je m'aperçus qu'après plusieurs heures et mê-
me quelques jours d'absence, Victor revenait à celle qui
le soignait, avec des démonstrations d'amitié, dont la vi-

vacité avait pour mesure bien moins la longueur de l'ab-

sence, que les avantages réels qu'il trouvait à son retour
et les privations qu'il avait éprouvées pendant cette sépa-

ration. Xon moins intéressé dans ses caresses, il les fit

d'abord servir à manifester ses désirs bien plus qu'à

témoigner sa reconnaissance de manière que si on l'obser-

vait avec soin à l'issue d'un repas copieux, Victor offrait
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l'affligeant spectacle d'un cire que rien de ce qui l'envi-

ronne n'intéresse, des l'instant que Ions ses désirs sont

satisfaits. Cependant la multiplicité toujours croissante

de ses besoins, rendant do pins en pins nombreux ses rap-

ports avec nous, et nos soins envers lui, ee cœur endurci

s'ouvrit enfin à des sentiments non équivoques de recon-

naissance et d'amitié. Parmi les traits nombreux que je

puis citer comme autant de preuves de ce changement
favorable, je me contenterai de rapporter les deux sui-

vants.

§ XLV. La dernière fois qu'entraîné par d'anciennes

réminiscences et sa passion pour la liberté des champs
notre Sauvage s'évada de la maison, il se dirigea du côté

de Senlis, et gagna la forêt, d'où il ne tarda pas à sortir,

chassé sans doute par la faim et l'impossibilité de pouvoir

désormais se suffire à lui-même. S'étant rapproché des

campagnes voisines, il tomba entre les mains de la gen-

darmerie, qui l'arrêta comme un vagabond, et le garda
comme tel pendant quinze jours. Reconnu au bout de ce

temps, et ramené à Paris, il fut conduit au Temple, où

Madame Guérin, sa surveillante, se présenta pour le récla-

mer. Nombre de curieux s'y étaient rassemblés pour être

témoins de cette entrevue, qui fut vraiment touchante.

A peine Victor eût-il aperçu sa gouvernante qu'il pâlit et

perdit un moment connaissance ; mais se sentant embrassé,

caressé par Madame Guérin, il se ranima subitement, et

manifestant sa joie par des cris aigus, par le serrement
convulsif de ses mains et les traits épanouis d'une figure

radieuse, il se montra, aux yeux de tous les assistants,

bien moins comme un fugitif qui rentrait forcément sous

la surveillance de sa garde que comme un fils affectueux,

qui, de son propre mouvement, viendrait se jeter dans les

bras de celle qui lui donna le jour.

§ XLVI. Il ne montra pas moins de sensibilité dans sa
première entrevue avec moi. Ce fut le lendemain matin du
même jour. Victor était encore au lit. Dès qu'il me vit

paraitre, il se mit avec vivacité sur son séant, en avan-
çant la tête et me tendant les bras. Mais voyant qu'au lieu
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de în'approcher, je restais debout, immobile vis-à-vis de

lui avec un maintien froid et une figure mécontente, il se

replongea dans le lit, s'enveloppa de ses couvertures, et

se mit à pleurer. J'augmentai l'émotion par mes reproches,

prononcés d'un ton haut et menaçant: les pleurs redou-

blèrent, accompagnés de longs et profonds sanglots.

Quand j'eus porté au dernier point l'excitement des facul-

tés affectives, j'allai m'asseoir sur le lit de mon pauvre

repentant. C'était toujours-là le signal du pardon. Victor

m'entendit, fit les premières avances de la réconciliation,

et tout fut oublié.

§ XLVII. Assez près de la môme époque, le mari de

madame Guérin tomba malade, et fut soigné hors de la

maison, sans que Victor en fût instruit. Celui-ci ayant,

dans ses petites attributions domestiques, celle de cou-

vrir la table à l'heure du dîner, continua d'y placer le

"couvert de M. Guérin, et quoique chaque jour on le lui fit

ôter, il ne manquait pas de le replacer le lendemain. La
maladie eut une issue fâcheuse. M. Guérin y succomba;
et, le jour même où il mourut, son couvert fut encore

"remis à table. On devine l'effet que dut faire sur madame
Guérin une attention aussi déchirante pour elle. Témoin
de cette scène de douleur, Victor comprit qu'il en était la

cause ; et soit qu'il se bornât à penser qu'il avait mal agi,

soit que pénétrant à fond le motif du désespoir de sa gou-

vernante, il sentit combien était inutile et déplacé le soin

qu'il venait de prendre, de son propre mouvement, il ôta

le couvert, le reporta tristement dans l'armoire, et jamais

plus ne le remit.

-• % XLVIII. Voilà une affection triste, qui est entièrement

du domaine de l'homme civilisé. Mais une autre qui ne
l'est pas moins, c'est la morosité profonde dans laquelle

tombe mon jeune élève, toutes les fois que, dans le cours

de nos leçons, après avoir lutté en vain, avec toutes les

forces de son attention, contre quelque difficulté nouvelle,

il se voit dans l'impossibilité de la surmonter. C'est alors

que, pénétré du sentiment de son impuissance, et touché

peut-être de l'inutilité de mes efforts, je l'ai vu mouiller
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de ses pleurs ces caractères inintelligibles pour lui. sans

qu'aucun mot de reproche, aucune menace, aucun châti-

ment, eussent provoqué ses larmes.

§ XLTX. La civilisation, en multipliant ses affections

tristes, à dû nécessairement aussi augmenter ses jouis-

sances. Je ne parlerai point de celles qui naissent de la

satisfaction de ses nouveaux besoins. Quoiqu'elles aient

puissamment concourru au développement des facultés

affectives, elles sont, si je puis le dire, si animales qu'elles

ne peuvent être admises comme preuves directes de la

sensibilité du cœur. Mais je citerai comme telles le zèle

qu'il met et le plaisir qu'il trouve à obliger les personnes

qu'il affectionne, et même à prévenir leur désir, clans les

petits services qu'il est à portée de leur rendre. C'est

ce qu'on remarque, surtout dans ses rapports avec

madame Guérin. Je désignerai encore, comme le senti-

ment d'une âme civilisée, la satisfaction qui se peint sur

tous ses traits, et qui souvent même s'annonce par de

grands éclats de rire, lorsqu'arrêté dans nos leçons par

quelque difficulté, il vient à bout de la surmonter par ses

propres forces^, ou lorsque content de ses faibles progrès,

je lui témoigne ma satisfaction par des éloges et des

encouragements. Ce n'est pas seulement dans ses exerci-

ces qu'il se montre sensible au plaisir de bien faire, mais
encore dans les moindres occupations domestiques dont

il est chargé, surtout si ces occupations sont de nature à

exiger un grand développement des forces musculaires.

Lorsque, par exemple, on l'occupe à scier du bois, on le

voit, à mesure que la scie pénètre profondément, redou-
bler d'ardeur et d'efforts, et se livrer, au moment où la

division va s'achever, à des mouvements de joie extraor-

dinaires, que l'on serait tenté de rapporter à un délire

maniaque, s'ils ne s'expliquaient naturellement, d'un

côté, par le besoin du mouvement dans un être si actif,

et de l'autre, par la nature de cette occupation, qui, en lui

présentant à la fois un exercice salutaire, un mécanisme
qui l'amuse et un résultat qui intéresse ses besoins, lui

offre d'une manière bien évidente, la réunion de ce qui

plait à ce qui est utile.

ïtard, Sauvage de VAveyron. 7
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§ L. Mais en même temps que l'âme de notre Sauvage
s'ouvre à quelques-unes des jouissances de l'homme civi-

lisé, elle ne continue pas moins à se montrer sensible à

celle de sa vie primitive. C'est toujours la même passion

pour la campagne, la même extase à la vue d'un beau
clair de lune, d'un champ couvert de neige, et les mêmes
transports au bruit d'un vent orageux. Sa passion pour la

liberté des champs se trouve à la vérité, tempérée par les

affections sociales, et à demi satisfaite par de fréquentes

promenades en plein air; mais ce n'est encore qu'une pas-

sion mal éteinte, et il ne faut, pour la rallumer, qu'une belle

soirée d'été, que la vue d'un bois fortement ombragé, ou
l'interruption momentanée de ses promenades journaliè-

res. Telle fut la cause de sa dernière évasion. Madame
Guérin, retenue dans son lit par des douleurs rhumatis-

males, ne put pendant quinze jours que dura sa maladie,

conduire son élève à la promenade. Il supporta patiem-

ment cette privation dont il voyait évidemment la cause.

Mais dès que sa gouvernante quitta le lit, il fit éclater

une joie qui devint plus vive encore, lorsqu'au bout de

quelques jours il vit madame Guérin se disposer à sortir

par un très beau temps ; nul doute que ce ne fut pour aller

se promener; et le voilà tout prêt à suivre sa conductrice.

Elle sortit, et ne l'emmena point. Il dissimula son mécon-
tentement; et lorsqu'à l'heure du diner on l'envoya à la

cuisine pour y chercher des plats, il saisit le moment où
la porte cochère de la cour se trouvait ouverte pour laisser

entrer une voiture, se glisser par derrière, et se précipi-

tant dans la rue, gagna rapidement la barrière d'Enfer.

§ LI. Les changements opérés par la civilisation dans
l'âme du jeune homme ne se sont pas bornés à éveiller

en elle des affections et des jouissances inconnues, ils y
ont fait naître aussi quelques-uns de ces sentiments qui

constituent ce que nous avons appelé la droiture du cœur:
tel est le sentiment intérieur de la justice. Notre Sauvage
en était si peu susceptible, au sortir de ses forêts, que,
longtemps après encore, il fallait user de beaucoup de sur-
veillance pour l'empêcher de se livrer à son insatiable

rapacité. On devine bien cependant que, n'éprouvant alors
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qu'un unique besoin, celui de la faim, le but de toutes ses

rapines se trouvail renfermé dans Le petit nombre d'objets

alimentaires qui étaient de son goût. Mans les commence-
ments, il les prenait plutôl qu'il ne les dérobait ; et c'était

avec un naturel, une aisance, une simplicité qui avaient

quelque chose de touchant, et retraçaient à l'âme le rêve

de ces temps primitifs, où l'idée de la propriété était

encore à poindre dans le cerveau de l'homme. Pour répri-

mer ce penchant naturel au vol, j'usai de quelques châ-
timents appliqués en flagrant délit. J'en obtins ce que la

société obtient ordinairement de l'appareil effrayant de ses

peines afflictives. une modification du vice, plutôt qu'une
véritable correction; aussi Victor déroba avec subtilité ce

que jusque-là il s'était contenté de voler ouvertement. Je

crus devoir essayer d'un autre moyen de correction; et

pour lui faire sentir plus vivement l'inconvenance de ses

rapines, nous usâmes envers lui du droit de représailles.

Ainsi, tantôt victime de la loi du plus fort, il voyait arra-

cher de ses mains et manger devant ses yeux un fruit

longtemps convoité, et qui souvent n'avait été que la juste

récompense de sa docilité ; tantôt dépouillé d'une manière
plus subtile que violente, il retrouvait ses poches vides

des petites-provisions qu'il y avait misas en réserve un
instant auparavant.

§ LU. Ces derniers moyens de répression eurent le suc-

cès que j'en avais attendu, et mirent un terme à la rapa-

cité de mon élève. Cette correction ne s'offrit pas cependant
à mon esprit comme la preuve certaine que j'avais inspiré

à mon élève le sentiment intérieur de la justice. Je sentis

parfaitement que, malgré le soin que j'avais pris de don-

ner à nos procédés toutes les formes d'un vol injuste et

manifeste , il n'était pas sûr que Victor y eût vu quelque

chose de plus que la punition de ses propres méfaits; et

dès lors il se trouvait corrigé par la crainte de quelques

nouvelles privations, et non par le sentiment désintéressé

de l'ordre moral. Pour éclaircir ce doute, et avoir un résul-

tat moins équivoque, je crus devoir mettre le cœur
de mon élève à l'épreuve d'une autre espèce d'injustice,

qui, n'ayant aucun rapport avec la nature de la faute, ne



*

— 100 —

parût pas en être le châtiment mérité, et fût par là aussi

odieuse que révoltante. Je choisis, pour cette expérience

vraiment pénible, un jour, où, tenant depuis plus de

deux heures Victor occupé à nos procédés d'instruction,

et, satisfait également de sa docilité et de son intelligence,

je n'avais que des éloges et des récompenses à lui prodi-

guer. Il s'y attendait sans doute, à en juger par l'air

content de lui qui se peignait sur tous ses traits, comme
dans toutes les attitudes de son corps. Mais quel ne fut

pas son étonnement, de voir qu'au lieu des récompenses
accoutumées, qu'au lieu de ces manières auxquelles il

avait tant de droit de s'attendre, et qu'il ne recevait

jamais sans les plus vives démonstrations de joie, prenant

tout à coup une figure sévère et menaçante, effaçant, avec

tous les signes extérieurs du mécontentement, ce que je

venais de louer et d'applaudir, dispersant dans tous les

coins de sa chambre ses cahiers et ses cartons, et le

saisissant enfin lui-même par le bras, je l'entraînais avec

violence vers un cabinet noir, qui, dans les commence-
ments de son séjour à Paris, lui avait quelquefois servi

de prison. Il se laissa conduire avec résignation jusque

près du seuil de la porte. Là, sortant tout à coup de son

obéissance accoutumée, s'arc-boutant par les pieds et par

les mains contre les montants de la porte, il m'opposa une
résistance des plus vigoureuses et qui me flatta d'autant

plus, qu'elle était toute nouvelle pour lui, et que jamais,

prêt à subir une pareille punition, alors qu'elle était

méritée, il n'avait démenti un seul instant, sa soumission
par l'hésitation la plus légère. J'insistai néanmoins, pour
voir jusqu'à quel point il porterait sa résistance, et faisant

usage de toutes mes forces, je voulus l'enlever de terre,

pour l'entraîner dans le cabinet. Cette dernière tentative

excita toute sa fureur. Outré d'indignation, rouge de
colère, il se débattait clans mes bras avec une violence,

qui rendit pendant quelques minutes mes efforts infruc-

tueux ; mais enfin, se sentant prêt à ployer sous la loi du
plus fort, il eut recours à la dernière ressource du faible

;

il se jeta sur ma main, et y laissa la trace profonde de ses

dents. Qu'il m'eût été doux, en ce moment, de pouvoir me
faire entendre de mon élève, et de lui dire jusqu'à quel
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point la douleur môme de sa morsure remplissait mon
âme de satisfaction et me dédommageait. de toutes mes
peines! Pouvais-je m'en réjouir faiblement? c'était un

acte de vengeance bien légitime ; c'était une preuve

incontestable que le sentiment du juste et de l'injuste,

cette base éternelle de l'ordre social, n'était plus étranger

au cœur de mon élève. En lui donnant ce sentiment, ou

plutôt en en provoquant le développement, je venais

d'élever l'homme sauvage à toute la hauteur de l'homme
moral, par le plus tranché de ses caractères et la plus

noble de ses attributions.

§ LUI. En parlant des facultés intellectuelles de notre

Sauvage, je n'ai point dissimulé les obstacles qui avaient

arrêté le développement de quelques-unes d'entre elles, et

je me suis fait un devoir de marquer exactement toutes

les lacunes de son intelligence. Fidèle au même plan dans

l'histoire des affections de ce jeune homme, je dévoilerai

la partie brute de son cœur avec la même fidélité que j'en

ai fait voir la partie civilisée. Je ne le tairai point, quoique
devenu sensible à la reconnaissance et à l'amitié, quoiqu'il

paraisse sentir vivement le plaisir d'être utile, Victor est

resté essentfellement égoïste. Plein d'empressement et de

cordialité quand les services qu'on exige de lui ne se

trouvent pas en opposition avec ses besoins, il est étranger

à cette obligeance qui ne calcule ni les privations, ni les

sacrifices ; et le doux sentiment de la pitié est encore à

naître chez lui. Si dans ses rapports avec sa gouvernante,
on l'a vu quelquefois partager sa tristesse, ce n'était là

qu'un acte d'imitation analogue à celui qui arrache des
pleurs au jeune enfant qui voit pleurer sa mère ou sa

nourrice. Pour compatir aux maux d'autrui, il faut les

avoir connus, ou du moins en emprunter l'idée de notre

imagination ; ce qu'on ne peut attendre d'un très-jeune

enfant, ou d'un être tel que Victor, étranger à toutes les

peines et privations dont se composent nos souffrances

morales.

§ LIV. Mais ce qui, dans le système affectif de ce jeune

homme, paraît plus étonnant encore et au-dessus de toute
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milieu des mouvements impétueux d'une puberté très-

prononcée. Aspirant moi-même après cette époque, comme
après une source de sensations nouvelles pour mon élève

et d'observations attrayantes pour moi, épiant avec soin

tous les phénomènes avant-coureurs de cette crise morale,

j'attendais chaque jour qu'un souffle de ce sentiment

universel qui meut et multiplie tous les êtres, vint animer
celui-ci et agrandir son existence morale. J'ai vu arriver

ou plutôt éclater cette puberté tant désirée, et notre jeune

Sauvage se consumer de désirs d'une violence extrême et

d'une effrayante continuité, sans pressentir quel en était

le but, et sans éprouver pour aucune femme le plus faible

sentiment de préférence. Au lieu de cet élan expansif qui

précipite un sexe vers un autre, je n'ai vu en lui qu'une
sorte d'instinct aveugle et faiblement prononcé qui, à la

vérité, lui rend la société des femmes préférable à celle

des hommes, mais sans que son cœur prenne aucune part à

cette distinction. C'est ainsi que, dans une réunion de

femmes, je l'ai vu plusieurs fois, cherchant auprès d'une

d'entre elles un soulagement à ses anxiétés, s'asseoir à

côté d'elle, lui pincer doucement la main, les bras et les

genoux, et continuer jusqu'à ce que, sentant ses désirs

inquiets s'accroître, au lieu de se calmer par ces bizarres

caresses, et n'entrevoyant aucun terme à ses pénibles

émotions, il changeait tout-à-coup de manières, repoussait

avec humeur celle qu'il avait recherchée avec une sorte

d'empressement, et s'adressait de suite à une autre

avec laquelle il se comportait de la même manière. Un
jour cependant il poussa ses entreprises un peu plus

loin. Après avoir d'abord employé les mêmes caresses,

il prit la dame par les deux mains et l'entraîna, sans y
mettre pourtant de violence, dans le fond d'une alcôve.

Là, fort embarrassé de sa contenance, offrant dans ses

manières et dans l'expression extraordinaire de sa physio-

nomie un mélange indicible de gaieté et de tristesse, de

hardiesse et d'incertitude, il sollicita à plusieurs reprises

les caresses de sa dame, en lui présentant ses joues,

tourna autour d'elle lentement et d'un air méditatif, et

finit enfin par s'élancer sur ses épaules, en la serrant
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étroitement au cou. Ce fut là tout, ci ces démonstrations

amoureuses finirent, comme toutes les autres, par un

mouvement de dépit qui lui fit repousser l'objet de ses

éphémères inclinations.

§ LV. Quoique depuis cette époque, ce malheureux
jeune homme n'ait pas été moins tourmenté par l'effer-

vescence de ses organes, il a cessé néanmoins de cher-

cher dans ses caresses impuissantes, un soulagement

à ses désirs inquiets. Mais cette résignation au lieu d'ap-

porter un adoucissement à sa situation, n'a servi qu'à

l'exaspérer, et à faire trouver à cet infortuné un motif

de désespoir dans un besoin impérieux, qu'il n'espère

plus satisfaire. Aussi lorsque, malgré le secours des

bains, d'un régime calmant et d'un violent exercice,

cet orage des sens vient à éclater de nouveau, il se

fait de suite un changement total dans le caractère

naturellement doux de ce jeune homme, et passant

subitement de la tristesse à l'anxiété, et de l'anxiété

à la fureur, il prend du dégoût pour ses jouissances

les plus vives, soupire, verse des pleurs, pousse des

cris aigus, déchire ses vêtements, et s'emporte quel-

quefois au point d'égratigner ou de mordre sa gouver-
nante. Mais alors même qu'il cède à une fureur aveugle
qu'il ne peut maitriser, il en témoigne un véritable

repentir, et demande à baiser le bras ou la main qu'il

vient de mordre. Dans cet état, le pouls est élevé, la

figure vultueuse ; et quelquefois le sang s'écoule par
le nez et par les oreilles : ce qui met fin à l'accès et

en éloigne pour plus longtemps la récidive, surtout si

cette hémorrhagie est abondante. En partant de cette

observation, j'ai dû pour remédier à cet état, ne pou-
vant, ou n'osant faire mieux, tenter l'usage de la sai-

gnée, mais non sans beaucoup de réserves, persuadé
que la véritable inducation est d'attiédir cette efferves-

cence vitale, et non point de l'éteindre. Mais je dois le

dire, si j'ai obtenu un peu de calme par l'emploi de ce

moyen et de beaucoup d'autres qu'il serait fort inutile

d'énumérer ici, cet effet n'a été que passager, et il résulte

de cette continuité de désirs violents autant qu'indéter-
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rainés, un état habituel d'inquiétude et de souffrance,

qui a continuellement entravé la marche de cette labo-

rieuse éducation.

§ LVI. Telle a été cette époque critique qui promet-
tait tant, et qui eût sans doute rempli toutes les espé-

rances que nous y avions attachées, si, au lieu de con-

centrer toute son activité sur les sens, elle eût ainsi

animé du même feu le système moral, et porté dans
ce cœur engourdi le flambeau des passions. Je ne me
dissimulerai pas néanmoins, à présent que j'y ai pro-

fondément réfléchi, qu'en comptant sur ce mode de

développement des phénomènes de la puberté, c'était

mal-à-propros que j'avais dans ma pensée assimilé

mon élève à un adolescent ordinaire, chez lequel l'a-

mour des femmes précède assez souvent, ou du moins
accompagne toujours l'excitement des parties fécon-

dantes. Cet accord de nos besoins et de nos goûts ne

pouvait se rencontrer chez un être à qui l'éducation

n'avait point appris à distinguer un homme d'avec une
femme, et qui ne devait qu'aux seules inspirations de

l'instinct d'entrevoir cette différence, sans en faire l'ap-

plication à sa situation présente. Aussi ne doutais-je

point que si l'on eût osé dévoiler à ce jeune homme
le secret de ses inquiétudes, et le but de ses désirs,

on en eût retiré un avantage incalculable. Mais d'un

autre côté, en supposant qu'il m'eût été permis de tenter

une pareille expérience, n'avais-je pas à craindre de

faire connaître à notre Sauvage un besoin qu'il eût

cherché à satisfaire aussi publiquement que les autres

et qui l'eût conduit à des actes d'une indécence révol-

tante ? J'ai dû m'arrêter, intimidé par la crainte d'un

pareil résultat, et me résigner à voir, comme dans main-
tes autres circonstances, mes espérances s'évanouir

comme tant d'autres devant un obstacle imprévu.

Telle est, Monseigneur, l'histoire des changements sur-

venus dans le système des facultés affectives du Sauvage
de l'Aveyron. Cette section termine nécessairement tjus

les faits relatifs au développement de mon élève pendant
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l'espace d< i quatre années. Un grand nombre de ces faits*

déposent en faveur de sa perfectibilité, tandis que d,'autres

semblent l'infirmer. .Te me suis l'ail un devoir de les pré-

senter sans distinction, les uns comme les autres, et de

raconter avec la mémo vérité mes revers comme mes suc-

cès. Cette étonnante variété (tans les résultats rend, en quel-

que façon, incertaine l'opinion qu'on peut se former de ce

jeune homme, et jette une sorte de désaccord dans les con-

séquences qui se présentent à la suite des faits exposés

dans ce mémoire. Ainsi, en rapprochant ceux qui se trou-

vent disséminés dans les paragraphes VI, VII, XVIII,

XX, XLI, LUI et LIV, on ne peut s'empêcher d'en

conclure, 1° que, par une suite de la nullité presque abso-

lu •
• des organes de l'ouïe et de la parole, l'éducation de ce

jeune homme est encore et doit être à jamais incomplète
;

2° que, par une suite de longue inaction, les facultés

intellectuelles se développent d'une manière lente et péni-

ble ; et que ce développement, qui, dans les enfants élevés

en civilisation, est le fruit naturel du tempo et des circons-

tances, est ici le résultat lent et laborieux d'une éducation

toute agissante, dont les moyens les plus puissants s'usent

à obtenir les plus petits effets ;
3° que les facultés affectives,

sortant aveeja même lenteur de leur long engourdisse-

ment, se trouvent subordonnées, dans leur application, à

un profond sentiment d'égoïsme et que la puberté, au lieu

de leur avoir imprimé un grand mouvement d'expansion,

semble ne s'être fortement prononcée que pour prouver que,

s'il existe dans l'homme une relation entre les besoins de ses

sens et les affections de son cœur cet accord sympathique
est, comme la plupart des passions grandes et généreuses,

l'heureux fruit de son éducation.

Mais si l'on récapitule les changements heureux surve-

nus dans l'état de ce jeune homme et particulièrement les

faits consignés dans les paragraphes IX, X, XI, XII, XIV,
XXI, XXV, XXVIII, XXX. XXXI, XXXII, XXXIII, XXXIV,
XXXV, XXXVII, XXXVIII, XLIV, XLV, XLVI, XLVII et

XLIX, on ne peut manquer d'envisager son éducation

sous un point de vue plus favorable et d'admettre, comme
conclusions rigoureusement justes. 1° que le perfectionne-
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ment de la vue et du toucher, et les nouvelles jouissances

du sens du goût, en multipliant les sensations et les idées

de notre Sauvage, ont puissamment contribué au dévelop-

pement des facultés intellectuelles ;
2° qu'en considérant

ce développement dans toute son étendue, on trouve,

entre autres changements heureux, la connaissance de la

valeur conventionnelle des signes de la pensée, l'applica-

tion de cette connaissance à la désignation des objets et

à renonciation de leurs qualités et de leurs actions d'où

l'étendue des relations de l'élève avec les personnes qui

l'environnent, la faculté de leur exprimer ses besoins, d'en

recevoir des ordres et de faire avec elles un libre et con-

tinuel échange de pensées ;
3° que malgré son goût immo-

déré pour la liberté des champs et son indifférence pour
la plupart des jouissances delà vie sociale, Victor se mon-
tre reconnaissant des soins qu'on prend de lui, suscepti-

ble d'une amitié caressante, sensible au plaisir de bien

faire, honteux de ses méprises, et repentant de ses empor-
tements ;

4° et qu'enfin, Monseigneur, sous quelques

points de vue qu'on envisage cette longue expérience,

soit qu'on la considère comme l'éducation méthodique
d'un homme sauvage soit, qu'on se borne à la regarder

comme le traitement physique et moral d'un de ces êtres

disgraciés, par la nature, rejetés par la société, et

abandonnés par la médecine, les soins qu'on a pris de lui,

ceux qu'on lui doit encore, les changements qui sont sur-

venus, ceux qu'on peut espérer, la voix de l'humanité,

l'intérêt qu'inspire un abandon aussi absolu et une desti-

née aussi bizarre, tout recommande ce jeune homme ex-

traordinaire à l'attention des savants, à la sollicitude de

nos administrateurs, et à la protection du gouvernement.

IMPRIME
Par les soins de J. J. Marcel, Directeur général de l'Impri-

merie impériale, Membre de la Légion d'honneur.
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La parole est une fonction à part. Dans toutes les autres,

qui sont, comme celle-ci, du domaine de la vie relative,

l'intelligence commande, l'organe exécute, et l'acte volon-

taire est consommé.
Des lois plus compliquées, des conditions plus nom-

breuses président à l'exercice de la parole, par la raison

que ce n'est pas seulement une fonction, mais encore an
art d'imitation. D'où il suit que l'homme a besoin du
commerce de ses semblables pour lui communiquer cet

art, du concours d'un autre organe, de l'organe auditif

pour lui en faire entendre les premières leçons, de la

faculté d'imiter pour lui en faciliter les répétitions, et du
degré d'intelligence accordé à son espèce pour le lui faire

comprendre et lui en fournir les matériaux qui sont lés

idées.

Voilà pourquoi la parole, comme expression raisonnée

de la pensée, est interdite aux animaux, même à ceux
dont l'organisation physique se rapproche le plus de la

nôtre, tels que les quadrumanes.
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De là aussi procède le mutisme auquel le manque d'idées

condamne les idiots. Mais, de même que ceux-ci ne sont

pas tous muets, de même les muets par lésion des facul-

tés mentales ne sont pas toujours et nécesairement des

idiots. Si du dernier degré de l'idiotisme, établi sur

l'oblitération des facultés intellectuelles, on descend au
premier, qui consiste dans une légère asthénie de ces

mêmes facultés, on trouve une intelligence lourde, peu
étendue, mais enfin perfectible. Il peut même se faire, et

la pefectibilité est alors encore moins douteuse, que l'en-

tendement ne soit lésé que dans l'une ou quelques-unes
de ses fonctions, telles que l'attention, la mémoire, l'imi-

tation.

Dans l'un comme dans l'autre de ces deux modes de

lésion intellectuelle, l'individu qui en est atteint peut être

privé plus ou moins complètement de l'exercice de la

parole. C'est précisément de cette espèce de mutisme et de

la lésion mentale qui le produit et le complique que j'au-

rai l'honneur d'entretenir quelques instants cette illustre

assemblée. Pour ne pas fatiguer son attention par les

détails d'une subdivision minutieuse, je confondrai dans
la même description ces deux états, général ou partiel, de
débilité mentale qui rend muets les individus dont le sort

va nous occuper.

Je dois prévenir aussi que le tableau que je vais en
offrir a été composé seulement d'après ceux d'entre eux
qui ont été soumis à mes observations ou à mes soins,

vers cette époque du jeune âge qui s'étend depuis la deu-

xième enfance jusqu'à la révolution complète de la

puberté.

Une prolongation des habitudes et de l'incapacité de
l'enfance, une mobilité étourdissante qui semble sous-
traire leurs sens, et particulièrement celui de l'audition, à
l'action des agents extérieurs, l'impossibilité d'exprimer
le petit nombre de leurs idées autrement que par des signes

naturels ou quelques mots tronqués, imparfaitement arti-

culés, sans suite et sans liaison; une aversion insurmon-
table pour toute espèce de travail mécanique, pour tout

procédé d'instruction; une attention superficielle et fugi-
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tivo qui se dépense toute entière par les yeux; enfin une
intelligence dont toutes les opérations se trouvent con-

centrées dans le cercle des besoins physiques et des amu-
sements de l'enfance; tels sont les traits les plus géné-

raux et les plus saillants sous lesquels se présente l'état

intellectuel de ces sortes de muets. Comme conséquence
de cette impuissance d'attention, ou comme lésion con-

comitante, quelquefois même isolément, se fait remar-
quer une lésion assez singulière de la mémoire, en ce que
bien que grave et profonde, cette lésion n'est jamais géné-

rale. En effet, tandis que la mémoire se montre inhabile

à recevoir ou à conserver un grand nombre d'impressions,

beaucoup d'autres peuvent s'y graver fidèlement, comme
les souvenirs des lieux, des eboses, d'un châtiment, d'une

récompense ou de quelque événement dont la vue a été

vivement frappée. C'est en effet par ce sens que s'opèrent

dans le cerveau les sensations que la mémoire y conserve

de préférence, au lieu que les impressions dont le sens

auditif est la voie n'y laissent qu'une trace superficielle et

fugitive.

J'ai eu pendant quelque temps sous les yeux une jeune

fille qui était privée de la parole uniquement par suite de

cette amnésie partielle. Elle avait une telle difficulté à

garder le souvenir des mots qu'elle entendait très distinc-

tement prononcer, qu'il lui était impossible d'en appren-
dre plus d'une douzaine dans un mois, tandis qu'elle rete-

nait avec une grande facilité le sens et l'orthographe de

ces mêmes mots si, au lieu de les lui faire entendre, on
les lui donnait deux ou trois fois à écrire. J'ai quelque
raison de croire que le jeune muet sur lequel le docteur

Amie fit insérer une notice dans le dernier volume du
Nouveau journal de Médecine, est privé de la parole par

la même cause. Car l'auteur de cette curieuse observation

nous le présente doué d'une audition parfaite, de beau-
coup d'intelligence, et d'une mémoire qu'il assure être

fort bonne sous beaucoup de rapports. Je donne actuelle-

ment mes soins à un jeune muet doué des plus heureu-
ses qualités de l'esprit, et qu'on pourrait ranger dans
la même catégorie, sans une légère dureté de l'ouïe qui,
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jointe à son peu de mémoire pour les sons verbaux, com-
plique davantage la nature de sa mutité.

En général cette difficulté ou cette inaptitude de la

mémoire à retenir les perceptions acoustiques n'est pas

la même pour tous les sons de la voix humaine. Les sons

modulés, par exemple, la trouvent plus impressionnable

que les sons parlés. J'ai vu quelques-uns de ces muets
retenir des airs avec une grande facilité et les fredonner

avec beaucoup de justesse. J'ai été consulté il n'y a pas

longtemps pour une jeune fille qui ne rendait que des sons

inintelligibles quand elle voulait parler, et qui chantait,

d'une manière très juste et très distincte, une chanson
languedocienne.

L'on s'explique aisément cette différence. La musique,
en raison des tons variés et modulés, doit faire sur le

cerveau une impression beaucoup plus forte, et consé-

quemment bien plus durable, que la parole qui va mou-
rir dans l'oreille comme un vain bruit quand elle n'est

pas comprise. Or, elle ne peut l'être dans l'enfance si elle

n'est point réciproquement échangée, c'est-à-dire enten-

due et parlée. Aussi les plus intelligents d'entre ces

muets, qui paraissent parfaitement bien comprendre les

paroles qu'on leur adresse pour les corriger, les flatter,

les encourager ou leur ordonner quelque action bien sim-

ple, se montrent-ils tout-à-fait désorientés si, en leur par-

lant, on a l'attention de n'accompagner les petites phrases

qu'on leur adresse d'aucun mouvement de la physionomie,
d'aucun geste, et surtout d'aucun regard dirigé vers

l'objet dont on parle.

On m'amena il y a deux ans, de la Belgique, un jeune
muet, âgé d'environ douze ans, dont le mutisme étonnait

d'autant plus ses parents, qu'ils étaient persuadés que
leur enfant, doué d'une physionomie très spirituelle et

d'une audition parfaite, comprenait tout ce qu'on lui

disait. Une expérience bien simple les tira à leur grand
regret de cette profonde illusion. Je priai sa mère de s'as-

seoir les bras croisés, le dos tourné à la cheminée, et de
demander à son fils un verre et une carafe qui y étaient

placés. Jamais cet ordre, prononcé bien distinctement, en
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termes des plus simples, et répété plusieurs l'ois, ne put

être compris. Au ton <le la voix L'enfant parut deviner

qu'on lui demandai! quelque chose; il revint à plusieurs

reprises consulter les yeux de sa mère, qui, parfaitement

immobiles d'après nos conventions, ne purent le tirer

d'embarras. Enfin, pour lui faire comprendre la phrase

impérative, il fallut en quelque sorte la dépecer, et la

dépouiller du verbe, en disant à plusieurs reprises : c/ie-

minée, verre, carafe.

J'ai pourtant vu quelques-uns de ces enfants dont la

mémoire était un peu moins dépourvue des signes repré-

sentatifs de nos idées. Ils joignaient à la connaissance des

noms substantifs affectés à la désignation des objets maté-

riels et des adjectifs exprimant les qualités les plus sensi-

bles de ces mêmes objets, celle d'un petit nombre de verbes

représentant des actions également visibles. Mais, outre

que ces signes n'étaient pas compris dans toutes leurs

acceptions, ils recevaient encore une application bien plus

bornée de la part de ceux de ces enfants qui, n'étant pas

complètement muets, les employaient dans leurs peti-

tes phrases uniformes et tronquées.

A cette faiblesse de la perception, de l'attention, de la

mémoire, se joignent, comme conséquence inévitable, la

faiblesse et l'impuissance de la faculté imitative. De là

viennent la gaucherie, la maladresse et tout cet aspect

d'une sauvage étrangeté qui se font remarquer chez pres-

que tous ces muets. De là vient leur peu d'aptitude à par-

tager les amusements de leurs jeunes camarades, à répon-

dre aux soins ingénieux dans lesquels s'exerce sans s'épui-

ser la patience d'un père ou d'une mère, pour apprendre
à leur malheureux enfant à former quelques lettres, à se

livrer à quelque travail utile ou à contracter du moins les

usages de la société. Il faut faire une grande place à cette

même cause parmi celles que j'ai déjà signalées comme
propres à produire et à entretenir le mutisme ; car la parole

comme l'on sait, procède de l'imitation ; et c'est sans con-

tredit un de ses actes les plus étonnants et les plus diffi-

ciles, puisqu'il s'agit de rien moins que de répéter une
foule de petits mouvements, la plupart invisibles, dont
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un seul de nos sens perçoit seulement le résultat.

Cette faiblesse ou discordance qu'on remarque dans les

facultés intellectuelles de ces enfants, se représentent

nécessairement dans leurs facultés affectives. Je ne m'ai -

rêterai point à suivre celles-ci dans leurs opérations et à

démontrer, par les bornes étroites qui les circonscrivent,

combien est fausse cette opinion de quelques moralistes

qui ont cru qu'il n'y a rien de commun entre l'esprit et le

sentiment. 11 me suffira de dire que ces enfants, étudiés

sous ce nouveau point de vue, se montrent peu aimants,

plus caressants qu'affectueux, violents et mobiles dans le

petit nombre de leurs volontés, ne connaissant pour les

satisfaire, ni obstacles, ni convenances morales, ni droit

de propriété et qu'enfin, dans le rapport de leurs besoins,

de leurs goûts, de leurs passions, il nous offrent encore,

à l'âge de dix, de douze, quinze ans, tous les caractères

de la première enfance.

Tels sont les principaux traits sous lesquels nos pre-

mières observations ou les récits de leurs parents, nous
présentent ces sortes de muets. Il s'agit alors de soumet-
tre leur état à un examen plus approfondi, afin de décider

s'ils sont ou ne sont pas susceptibles de développement.

Pour prononcr en toute sûreté sur ce point, il ne faut

rien moins que plusieurs jours de nouvelles observations

et d'épreuves. Voici celles qui servent à éclairer mon juge-

ment.

Après m' être bien assuré que notre jeune muet n'est

point sourd, je m'étudie à reconnaître l'étendue de son

intelligence par l'étendue des relations établies entre lui

et ses parents. J'exige, pour ne pas désespérer de lui, qu'il

connaisse bien le nom ou le signe naturel des choses des-

tinées à son usage, pour les donner quand on les lui

demande, et les demander à son tour lorsqu'il en éprouve

le besoin ouïe désir.

Cette première épreuve faite à son avantage est loin de

prouver cette perfectibilité ; mais elle suffit pour l'infor-

mer si elle produit un résultat négatif. Tels sont les cas

où l'enfant, dépourvu de paroles et de signes, ne sait

manifester sa volonté au sujet de ces mêmes objets que
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par des pleurs où des mouvements d'impatience, ou bien

encore par un simple langage d'action qu'on peut regar-

der comme l'expression la plus brute de la volonté, ainsi

que le prouve l'usage «pie font les idiots, et quelques-uns

même de nos animaux domestiques.

Je m'assure en môme temps s'il est capable de cette

opération de l'intelligence humaine qui, manifestée par

le oui et le non, soit oral, soit mimique, le met à même
d'accepter ou de refuser, d'affirmer ou de nier, et d'expri-

mer ainsi, avec la plus grande facilité, une foule de juge-

ments tant simples que composés.

Cette condition est des plus importantes. Celle qui suit

n'est pas moins de rigueur. J'exige que dans les essais

auxquels je le soumets à plusieurs reprises pour juger de

son aptitude à comprendre et à imiter, il ne se montre pas

toujours le même dans ces épreuves, qu'il manifeste

quelques dispositions à saisir les corrections qu'on lui

indique, à rectifier d'abord ce qu'il a mal exécuté, et qu'il

ait enfin l'idée du mieux faire.

On ne saurait trop répéter et varier ces épreuves analy-

tiques des diverses facultés de l'entendement, se gardant
bien toutefois d'admettre comme présages de perfectibi-

lité quelques actes d'une intelligence purement locale. Je

ne crains pas d'appeler ainsi celles que l'enfant ne mani-
feste qu'à l'occasion des ses besoins les plus impérieux ou
de ses amusements préférés, à prendre part à certains jeux
de son âge, à en saisir les règles, les conditions et le but,

sans que l'attention, la mémoire la faculté de comparer,
d'imiter, de comprendre et de juger, développées dans cet

amusement, soient de nature à se prêter à une application

plus sérieuse ou plus générale. C'est pour y avoir été

trompé une fois que j'en fais ici l'observation.

Lorsque ces épreuves ont donné des résultats encoura-
geants, et amené la manifestation d'une intelligence qui

ne manque ni d'étendue ni de flexibilité, on peut regar-

der notre muet comme susceptible de recouvrer la parole

et de se développer par l'éducation. Mais il faut que cette

éducation soit appropriée à la condition spéciale dans

Itard, Sauvage de VAveyron. 8
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laquelle il se trouve placé par son mutisme, autant que
par la lésion mentale qui le produit et l'entretient.

Dans la crainte de dépasser les bornes que j'ai dû don-
ner à l'étendue de ce Mémoire, je n'entrerai point dans les

détails de cette méthode particulière d'éducation. Je me
contenterai d'en présenter sommairement la partie la plus

importante, qui comprend les procédés à mettre en usage
pour éveiller le besoin et la faculté de parler. Toutefois,

quelque concision que je me propose d'apporter à cet

exposé, je n'y procéderai point sans demander grâce à mes
auditeurs pour l'aridité et la minutieuse importance des

matières dont je vais les entretenir, et qui sont, je le sens

bien, dépourvues de ce vif intérêt attaché aux sujets trai-

tés ordinairement dans cette enceinte.

Quand on considère la facilité merveilleuse avec laquelle

un tout jeune enfant saisit et retient la valeur métaphy-
sique de quelques sons fugitifs, et les reproduit à son tour

pour exprimer les premières combinaisons de ses idées,

on sent tout ce qu'un pareil résultat prouve d'activité dans

l'intelligence humaine, et l'on prévoit tout ce qu'il faudra

de travail, de patience et de méthode pour en obtenir for-

cément le même résultat. Dès lors on se trouve conduit à

faire une application pratique de l'idée que j'ai émise au
début de ce Mémoire, à démontrer la parole comme un
art d'imitation, dont il faudra, comme clans tous les autres,

décomposer les éléments pour les enseigne! d'abord

séparément, puis, assemblés un à un, deux à deux, trois

à trois, dans cet état de combinaison enfin qui représente

la phrase complète. Voici la marche qu'il faut suivre pour
parvenir à ce but. Dans une salle spécialement consacrée

à ces sortes d'exercices, on exposera tous les objets porta-

tifs dont notre jeune muet connaît déjà ou les signes

manuels ou les noms parlés. Dans le premier cas, on tera

le signe en même temps qu'on prononcera le nom de cha-

cune de ces choses. En les désignant ainsi, on se les fera

successivement apporter, s'abstenant d'employer aucun
verbe à cette demande. On aura soin de choisir, pour ces

premières désignations verbales, des objets dont les noms
soient très courts, composés de voyelles sonores telles que
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Vo et l'a, et de syllabes à articulations visibles, comme
les labiales et les dentales.

Au bout de quelques jours, on supprimera le signe ma-
nuel, pour n'employer ((in' lesigne verbal, <jue je suppose
retenu déjà par la mémoire. Dès lors, l'enfant se trouve

amené au point où fort souvent, d'après ma seconde sup-
position, il pouvait se trouver spontanément parvenu,
c'est-à-dire qu'il saura distinguer les noms vocaux de
quelques objets sensibles ; il ne s'agira plus alors que
d'étendre cette première acquisition au moyen du même
procédé.

Après avoir ainsi pourvu la mémoire d'un grand nom-
bre de noms substantifs, on passera à l'étude des adjectifs.

On y procédera en groupant autour de chacun des objets

déjà connus un nombre double, triple ou quadruple de ces

mêmes objets, selon les différentes modifications de formes
de couleur, de pesanteur, de volume que doivent exprimer
ces premiers adjectifs. On aura donc à faire connaître et

à demander le grand couteau, le petit couteau, le livre

vert, rouge, jaune ; la tasse cassée, la tasse raccommodée.
Ces deux derniers adjeetfs, qui sont à proprement parler

des participes, formeront une transition naturelle à l'étude

des verbes, r

Les premiers qu'on fera entendre seront des verbes neu-

tres, comme marcher, courir, parler. Passant ensuite à

ceux qu'on a nommés actifs, on leur donnera pour régime
les substantifs déjà connus, associés bientôt après avec

les adjectifs précédemment appris. Dans l'usage qu'on

fera des verbes, on se bornera à les énoncer à l'infinitif.

Ce temps, qui a l'avantage de s'appliqner indistinctement

à toutes les époques et à toutes les conditions de l'action,

sans en préciser aucune, se trouve, par cette raison, plus

approprié au peu de développement de l'intelligence,

comme on le voit par l'usage préféré et à peu près exclu-

sif qu'en font les peuples peu civilisés, et particulièrement

les nègres de nos colonies.

La marche que j'ai suivie jusqu'à présent se trouve assez

indiquée, sans qu'il soit besoin de dire comment, après

les verbes, et toujours sous la forme du commandement,.
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je fais entrer dans de nouvelles phrases impératives,

adressées à noire muet, quelques-uns des adverbes et des

prépositions dont l'usage est le plus indispensable.

Quand on a ainsi en sa possession les principaux élé-

ments du langage, on peut, avec le petit nombre de mots
acquis par la mémoire, mais diversement combinés, faire

entendre et comprendre une foule de petites phrases assez

compliqués, telles que celle-ci : placer doucement la mon-
tre sur la petite table derrière l'écritoire.

Une fois arrivés à ce point, laissant provisoirement de

côté, comme parasites ou superflues, la conjonction et l'in-

terjection, il ne nous reste plus que les pronoms à faire con-

naître à notre muet, pour qu'il ait une idée générale de tous

les éléments de la phrase, appelés parties du discours.

Ces sortes de mots, qui ne sont plus, comme les autres,

des signes d'idées, mais des signes de noms, l'arrêteront

longtemps, à cause de cette difficulté embarrassante, qui

se complique de deux autres non moins insignes; l'une,

d'être différents quand ils expriment la même chose
;

l'autre, d'être les mêmes quand ils représentent des cho-

ses différentes. Ainsi, ce que je demande à cet enfant

sous le nom de mon chapeau, et qu'il sera obligé, lui,

d'appeler ton chapeau ou son chapeau, selon qu'il s'adres-

sera à moi ou à une autre personne, n'est qu'une seule et

même chose. D'un autre côté, si lui, cette autre personne

et moi, nous avons à parler chacun de notre chapeau, nous

nous servirons tous les trois du pronom possessif mon,
pour exprimer trois identités différentes.

Voilà pourquoi le langage des enfants est pendant long-

temps dépourvu de pronoms, et voilà surtout ce qui expli-

que une autre observation plus directement tirée du sujet

qui nous occupe ; c'est que le petit nombre de ces muets
qui parviennent à recouvrer spontanément la parole, à

une époque plus ou moins retardée n'acquièrent que très

difficilement" l'idée des pronoms, et font entendre sous ce

rapport-là, un langage très défectueux. En voici deux
exemples très remarquables.

Le premier nom est fourni par un enfant qui avait

atteint sa quatorzième année à l'époque où on me le fit
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connaître, et qui, à l'âge de huit ans, perdant tout-à-coup

son indomptable mobilité, devenu calme, attentif, obéis-

sant, avait commence* à écouter et à parler. 11 exprimait
assez nettement ses idées, qui, du reste, n'étaient pas

beaucoup au-dessus de celles d'un enfant de cinq ou six

ans. Ses phrases étaient extrêmement courtes, simples,

mais surchargées d'une foule de répétitions oiseuses,

nécessitées par l'absence totale des pronoms.
Voici quelques-unes de celles que je notai : Lucien

(c'était son nom ) ne veut pas lire, Lucien ne veut pas
que le Monsieur regarde dans l'oreille de Lucien. Papa
a acheté un joli cher al pour monter sur le cheval depapa.

Une demoiselle, qui avait dix-huit ans quand elle me
fut présentée, fait le sujet de ma deuxième observation.

La révolution de la puberté, en éveillant en elle de nou-
veaux sentiments et le besoin de les communiquer, avait

rapidement développé son intelligence et les fonctions de

l'organe de la parole, qui, jusque là, avait été confuse et

très bornée. Néanmoins, son langage offrait encore beau-
coup de lenteur et d'embarras : on l'eut pris pour celui

d'une personne étrangère s'exprimant péniblement clans

un idiome qu'elle connaissait à peine. Ce qui produisait

surtout ses redites et ses hésitations, c'était l'emploi

incertain des pronoms possessifs qu'elle plaçait souvent

à contre-sens. Par exemple, en parlant de son mouchoir,
de sa bourse, de ses gants, elle manquait rarement de dire :

ton mouchoir, fa bourse, tes gants. Ses parents appelaient

ces méprises un défaut de prononciation. J'eus beaucoup
de peine à leur démontrer que c'était la répétition routi-

nière de ces mêmes pronoms, tels qu'on les employait en

lui parlant de choses qui lui appartenaient.

Je reviens actuellement à mon sujet, dont cette digres-

sion m'a sans doute un peu trop écarté.

Jusqu'à présent je n'ai dirigé contre le mutisme qui

nous occupe que des moyens purement métaphysiques. Je

me suis contenté de favoriser l'acquisition de quelques
idées simples, et de confier à la mémoire leurs signes

représentatifs, sans nroccuper d'en provoquer la répétition.
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Peut-être s'en étonnera-t-on, si l'on perd un instant de vue
l'influence nécessaire que les fonctions de l'esprit exer-

cent sur les organes vocaux. Telle est cependant cette

influence que rarement notre muet arrive à ce point de

développement où nous venons de le laisser sans avoir

commencé à parler. Il est possible néanmoins que le mu-
tisme persiste. Comme on ne peut plus alors en accuser

ni l'attention, ni la mémoire, ni la compréhension, il faut

en chercher la cause dans l'inaction des facultés imitatives,

et en provoquer l'exercice pour en obtenir la parole. Voici

comment l'on s'y prendra.

L'on observera l'enfant avec soin, et l'on s'attachera à

remarquer quelles sont celles de ses actions déjà apprises

par l'imitation qu'il exécute avec le moins de répugnance
et de maladresse. On cherchera alors à les compliquer, à

les rendre de plus en plus longues et difficiles, en lui

montrant toutefois par quelles manœuvres on peut lever

ces difficultés et exécuter ces nouvelles combinaisons.

Passant ensuite à des actes d'une imitation plus délicate,

on pourra l'amener à tracer des caractères alphabétiques,

ou mieux encore à copier quelques dessins linéaires des

plus simples, comme ceux d'une clef, d'un couteau, d'une
montre.

Ces exercices d'une imitation manuelle le conduiront
sans peine à ceux de l'imitation orale, sentant si l'on a le

soin de choisir pour ces premières répétitions le jeu appa-

rent des organes de la voix et de la parole. On l'exercera

donc à imiter tous les mouvements visibles des lèvres et

de la langue, ainsi que l'action de souffler, de tirer des

sons d'un siflet, et de pousser des cris. De ce point, c'est-

à-dire, de la facilité d'émettre volontairement des sons à

celles de les modifier par une articulation visible, il n'y a

qu'un pas qui est bientôt franchi.

Il peut se faire cependant qu'on n'obtienne aucun succès

marqué de ces méthodiques provocations adressées à

l'instinct de l'imitation
; alors il ne reste plus qu'un der-

nier expédient à tenter : c'est de faire un appel exclusif à

celui des sens qui est spécialement chargé de diriger l'imi-

tation vocale, au sens auditif; c'est de refouler vers celui-
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ci toute la sensibilité de relation, toutes les forces de l'at-

tention, qui jusqu'alors se dépensaient entièrement par

les yeux, et de condamner ceux-ci à l'inaction, en les

environnant des ténèbres les plus profondes.

Deux moyens bien simples se présentent pour priver

notre muet de la lumière. Le premier, qui consiste à

l'enfermer dans une chambre entièrement soustraite à la

clarté du jour, est fort incommode pour les parents, et

pour tous ceux qui. chargés de le soigner et de lui parler,

se trouvent ainsi condamnés à la même privation. Le
second moyen de l'aveugler est de lui couvrir la moitié

supérieure de la figure d'une espèce de demi masque,
sans ouverture pour les yeux, fait de fer-blanc battu, et

doublé d'une peau douce et épaisse. On le maintient soli-

dement en place au moyen de fortes courroies, qui, après

avoir embrassé la tète en différents sens, reviennent s'ap-

pliquer sur le masque, pour y être solidement fixées par

des vis.

Cette seconde méthode à l'inconvénient de jeter notre

pauvre muet clans une sombre tristesse; mêlée de trans-

ports de colère et de rage ; mais cet état violent est de

peu de durée. Au bout de cinq à six jours, si le fâcheux
appareil a résisté aux aveugles efforts tentés par des

mains furieuses, si surtout il n'a pas été momentanément
et furtivement détaché par quelques mains compatissan-
tes, le calme et la résignation succèdent à la colère et à
la tristesse. Alors on voit notre aveugle-muet se distraire

parce qu'il entend, et prendre un intérêt tout nouveau aux
bruits et aux sons qui frappent son oreille maintenant
très attentive. La lenteur et les tâtonnements qu'ilest obli-

gé de mettre dans toutes ses actions font évanouir sa fou-

gueuse mobilité. Bientôt enfin l'impossibilité où il se

trouve de manifester ses besoins et ses volontés par des
signes manuels ou par le langage d'action, le font recou-
rir à la parole.

Trois tentatives de ce genre, dirigés contre un mutisme
opiniâtre, ne suffisent point pour nrautoriser à en déduire
des conséquences générales.

Je dirai seulement que sur deux de ces muets, le résul-
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aussi complet que j'en avais conçu et donné l'espérance',

Le troisième ne retira de cet aveuglement artificiel d'autre-

avantage que de retenir et de répéter quelques mots isolés,

et de comprendre beaucoup mieux ceux qu'on lui adres-

sait. Mais ce résultat, à peu près négatif, ne doit pas être:

mis en ligne de compte, par la raison que cet enfant com-
plètement idiot, ne m'avait point paru, lors même que je

donnais les conseils de soumettre son mutisme à cette,

épreuve, devoir retirer un grand avantage de l'acquisi-

tion de la parole. J'avais eu plus d'une fois l'occasion de

me convaincre que l'exercice de cette noble faculté, sans

diminuer sensiblement l'idiotisme, ne servait qu'à ajou-

ter à son affligeante manifestation. Il en fut ainsi chez cet

enfant.

Les deux autres, et tous ceux qui réunissaient les con-

ditions de perfectibilité que j'ai indiquées plus haut, ont

non seulement recouvré la parole, mais trouvé encore

dans l'exercice de cette fonction un puissant moyen de

développement intellectuel. C'est d'après les observations

que j'ai recueillies sur eux dans l'espace de vingt années,

que j'ai composé ce mémoire. J'y ai fait entrer cependant
quelques-unes de celles que m'ont offertes dans ce laps de
temps plusieurs autres individus atteints de la même infir-

mité, et que, par différentes raisons, je n'ai pu soumettre
au même traitement. J'ai tenu compte également du petit

nombre de ces muets qui ont recouvré la parole, soit spon-

tanément, soit à l'aide des soins inspirés par la tendresse

maternelle. La totalité de ces individus ainsi venus à ma
connaissance peut s'élever à quarante, parmi lesquels dix-

huit ont reçu mes soins et mes conseils. J'en ai déjà dit le

résultat.

Mais parmi ces résultats heureux, il en est un, Messieurs,

qui n'était ni dans mes vœux ni dans mes espérances,

celui de faire du récit de ces observations le sujet d'une

communication si honorable pour moi. Puisè-je l'avoir

rendu digne de votre attention, je n'ose dire de vos suffra-

ges. Toutefois, en le souhaitant vivement, je cède bien
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moins à un sentiment de vanité, qu'au désir de voir mes
faibles travaux, ainsi recommandés, porter «les consola-

tions et l'espérance dans le sein des familles qu'afflige

celte espèce d'infortune.





DE L'ÉDUCATION PHYSIOLOGIQUE

DU

SENS AUDITIF
CHEZ LES

SOURDS-MUETS

Question soumise par le gouvernement au jugement
de l'Académie.

Rapport fait par M. HUSSON.

L
T
n membre de cette Académie conduit par sa position

médicale à faire de l'état physique et moral des sourds-

muets l'objet spécial de ses observations, a été frappé de

celle-ci: que chez un certain nombre de ces infortunés il

n'y avait pas absence, mais faiblesse de l'audition; et que
cette faiblesse native s'augmentait d'un affaiblissement

accidentel produit par l'inaction totale de ce sens; d'où il

a été amené à comparer l'organe auditif ainsi privé de ses

fonctions, à un membre frappé d'une faiblesse originelle

et qui reprend ses forces par des exercices appropriés et

méthodiques. Fondée sur ce rapprochement, l'éducation

physiologique du sens auditif, tentée sur un certain nom-
bre de sourds-muets qui n'étaient pas complètement pri-

vés de l'audition, a donné à M. Itard des résultats satis-

faisants dont les premiers, portés à la connaissance de la

société de médecine établie dans le sein de la faculté,

remontent à l'année 1808. Notre confrère n'a pas dû se

borner à ces premiers succès; il a dû travailler à les

reproduire pour le but qu'il se proposait, et qui n'était

pas seulement de rendre l'ouïe et la parole à quelques
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sourds-muets, mais encore d'obtenir que sa méthode
éprouvée par des succès répétés, fut introduite dans

l'enseignement de cette classe d'infortunés. C'est en effet

ce que l'Administration de l'Institution de Paris s'est pro-

posé d'établir après s'être fait rendre compte par M. Itard

de ses travaux et de leurs résultats sur l'ouïe des sourds-

muets, depuis plus de trente ans qu'il est leur médecin.

Tel est l'objet de trois mémoires ou rapports adressés par

lui à cette Administration, et par elle au ministre de l'in-

térieur qui les a transmis à l'Académie avec invitation

de lui faire connaître son jugement sur cet important

sujet.

L'Académie s'est empressée d'en confier l'examen à

une commission spéciale qui a d'abord reconnu que si

elle avait à examiner les trois mémoires de M. Itard, elle

avait encore plus particulièrement à examiner la méthode
expérimentale qui avait produit les faits qu'elle devait

apprécier, et que ce n'était que par cette espèce de con-

frontation de la méthode et de ses résultats qu'elle pourrait

prononcer un jugement éclairé sur l'une et sur les autres.

Dans la position où M. Itard se trouve placé vis-à-vis de
l'Académie, la commission a pensé qu'elle ne pouvait

s'établir juge de ses trois mémoires, mais elle a pensé
aussi qu'elle pouvait, sans s'exposer à compromettre le

sentiment d'impartialité qu'elle doit mettre dans le juge-

ment des œuvres et des opinions de ses membres, dire ce

qu'elle a vu, et faire connaître l'impression qui lui est res-

tée de ce dont elle a été témoin.

Tel est, messieurs, l'objet du rapport que j'ai l'honneur

de vous présenter au nom de MM. Antoine Dubois, Cou-
tanceau, Adelon, Gueneau de Mussy, Roux et Pariset,

que vous avez chargés, conjointement avec moi, d'exami-

ner les trois mémoires de notre collègue M. Itard.

Notre premier soin comme notre premier devoir a été

d'en prendre une connaissance exacte. Mais nous avons
senti qu'en nous bornant à cet examen, et qu'en vous en
présentant un simple résumé, nous ne pourrions pas vous
offrir toutes les garanties que vous aviez droit d'attendre

de notre zèle et que notre travail, borné à une sèche ana-
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lyso do faits écrits sera il loin de pouvoir vous suffire pour
répondre au ministère.

Nous avons donc jugé convenable, ajfcrès nous être bien

pénétrés dos faits contenus dans les rapports de M. [tard,

de le prier de renouveler devant nous toutes ses expérien-

ces. C'est ce qu'il s'est empressé de faire avec une com-
plaisance qui a toujours été au devant de nos désirs, en
nous exposant le but, le mode, l'enchaînement, les effets

variables de ses procédés, et ce n'est pas sans un vif inté-

rêt que nous avons vu par combien d'épreuves diverse-

ment modifiées, par combien d'essais multipliés, par quels

efforts de patience il avait amené des sourds-muets à par-

ler et entendre, non pas, sans doute, comme le reste des

hommes, mais au moins de manière à les faire sortir du
désespérant isolement dans lequel les plonge cette déplo-

rable infirmité.

A cet égard, messieurs, on se ferait une fausse idée de

la surdi-mutité si on pensait que tous les sourds-muets
fussent complètement privés du sens de l'ouïe. Il en est

beaucoup parmi eux qui ne tirent aucun parti de ce sens,

par la raison que ces fonctions ne peuvent s'exécuter

qu'au moyen d'une attention pénible et qu'en se dispensant

d'écouter, le sens auditif a perdu, en apparence, la faculté

d'ouïr. Or, si l'on soumet ces sortes de sourds-natifs à

des exercices méthodiques d'acoustique qui habituent peu
à peu l'oreille apercevoir et comparer les sens, on obtient

d'un membre affecté d'une débilité congéniale; on le rend
à ses fonctions par l'exercice forcé de ces mêmes fonc-

tions. Voilà l'idée première d'après laquelle M. Itard a été

conduit, il y a vingt ans, à tenter sur une douzaine de

sourds-muets une série de travaux et d'expériences, dont

le résultat fut de rendre sans opération ni traitement à six

d'entre eux la faculté d'entendre et de parler.

Il est hors de notre sujet de rapporter ici dans tous

leurs détails les expériences faites en 1805 sur ces six

sourds-muets, et dont toutes les circonstances furent,

comme plusieurs d'entre nous peuvent se le rappeler,

présentées avec une grande étendue dans deux mémoires
que M. Itard lut en 1808 à l'ancienne société de la Faculté
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de médecine. 11 suffit seulement de se soutenir que dans
ces expériences M. Itarcl eut d'abord recours aux sons

les plus pénétrants pour stimuler le sens auditif de ses

six sourds-muets
;
qu'il frappa d'abord leur oreille du son

retentissant d'une cloche d'église qu'il avait fait suspendre
dans le lieu de ses séances

;
qu'il diminuait chaque jour

l'intensité du son, soit en éloignant davantage le sourd-

muet de la cloche, soit en frappant l'instrument avec un
corps mou ou avec la paume de sa main

;
que lorsqu'il

s'apercevait que l'ouïe s'affaiblissait, il le ranimait subi-

tement par l'émission de quelques sons plus forts, et que
passant aussitôt aux plus faibles, il avait la satisfaction

de voir ses sourds-muets y redevenir tout aussi sensibles

qu'auparavant. Plus tard, pour maintenir l'excitabilité de

l'organe, M. Itard faisait vibrer légèrement un timbre de

pendule près de l'oreille du sourd-muet : il s'éloignait

lentement de lui sans donner plus d'intensité au son qu'il

tirait de l'instrument ; il augmentait et soutenait par ce

moyen, la susceptibilité de perception, au point qu'il

faisait entendre à la distance de vingt-cinq pas des sons

que le même enfant ne pouvait saisir à plus de dix,

lorsqu'il se contentait de le placer de prime abord à cette

distance ; et comme ces expériences se faisaient dans un
corridor long et étroit, notre confrère avait eu le soin de

placer ses sourds-muets sur la même ligne, de sorte

qu'en s'éloignant d'eux à petits pas, il marquait sur l'une

des murailles de ce corridor les divers points de distance

où chacun de ces sourds-muets avait cessé d'entendre.

Par là il avait sur une échelle très exacte la somme des

progrès obtenus.

Mais il ne suffisait pas à M. Itard d'avoir façonné

l'oreille à ce nouveau mode de perception du son ; il

s'occupa de chercher à lui faire juger la direction de ces

sons. Pour cela il se munit d'une petite cloche qu'il

faisait sonner en la promenant tout autour de ses sourds-

muets : pendant que ceux-ci, les yeux bandés, indiquaient

de la main, d'abord avec incertitude, et, peu de jours

après, avec assurance et sans méprise les différents points

où il se transportait avec sa clochette.



A cette troisième serin d'expériences qui indiquait la

perception de la direction du son, en succéda une qua-
trième qui eut pour but de développer un degré d'audition

de plus, et de rendre ses sourds-muets sensibles à une
sorte de rhythme musical. M. Itard s'arma, en consé-

quence, d'un tambour, et se mit à battre tant bien que
mal quelques marches des plus simples et des plus lentes.

Il obtint de ce moyen tout le résultat qu'il s'en était pro-

mis, au point qu'au bout de quelques jours d'un pareil

exercice ses sourds-muets, en attendant dans le lieu des

séances, battaient eux-mêmes les marches, et en faisaient

sentir la mesure avec précision. Au tambour succéda la

flûte, dont les sons, par leur analogie avec ceux du larynx

pouvaient être une sorte d'introduction à l'audition de la

voix humaine, et se prêtaient facilement par leur élévation

ou leur abaissement a faire juger la différence des tons

hauts et des tons bas.

Mais à quoi eut servi pour l'établissement des rapports

sociaux que le sourd-muet entendit ces mêmes sons;

qu'il jugeât de leur distance, de leur direction? il fallait

l'apprendre à les distinguer, il fallait l'instruire à les imi-

ter par la parole, il fallait enfin fonder ce rapport merveil-

leux et inaperçu qui existe entre l'ouïe et la parole chez

tous les individus qui entendent et qui parlent.

Si l'on arrête un instant la pensée sur le rôle admirable
que joue l'imitation dans la première éducation de l'hom-

me, on est surpris de voir que la parole, qui n'est que le

premier essai de cette imitation naissante, en soit précisé-

ment le résultat le plus difficile et le plus digne d'atten-

tion. Ce qu'il y a de plus étonnant, c'est que cette dispo-

sition innée qui fait rendre au larynx les sons que l'oreille

perçoit est d'autant plus active et plus intelligente, que
l'homme et plus près de sa première enfance. A cette épo-

que l'enfant n'a pas encore la force d'imiter les mouve-
ments musculaires qu'il voit faire, et qui sont les plus

fréquents de la vie extéiieure ; toutes ses facultés imitati-

ves se trouvent concentrées dons les organes de la voix

et de l'ouïe, de telle sorte qu'il est incomparablement
plus facile à un enfant qu'à un adolescent de saisir par
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imitation le mécanisme de la parole, et d'apprendre,

sans le savoir, à parler en même temps plusieurs langues.

Aussi cette éducation du larynx chez les sourds-muets
;

cette représentation, par l'organe de la voix, des sons que
l'oreille vient d'être instruite à percevoir, en un mot, ce

mécanisme visible des sons a été une des choses les plus

difficiles que M. Itard ait rencontrées dans le cours de ses

intéressantes et ingénieuses expériences. Et cette diffi-

culté repose tout entière sur deux faits, savoir: 1° qu'il y
a très peu de sourds complètement sourds, et 2° que les

enfants qui naissent légèrement sourds tombent dans un
mutisme aussi complet que ceux qui naissent complète-
ment sourds. Chez les premiers il y a impossibilité au
larynx de réfléchir, pour ainsi dire, le son que l'oreille ne
perçoit pas chez les sourds, où il n'y a qu'une simple dif-

ficulté d'entendre, qu'elle soit native ou accidentelle, il

est de fait que pour surmonter cette difficulté il faut une
attention, un travail, une étude qu'il est impossible d'at-

tendre d'un enfant de quinze mois, de deux, de trois, de
quatre ans et plus ; et dès lors cette difficulté, qui équi-

vaut à l'impossibilité, place ces enfants sourds à demi,

parmi ceux qui le sont complètement.

A cet égard, on commettrait une grande erreur, si, vou-
lant établir une comparaison entre deux individus dont
l'un naîtrait dur d'oreille et l'autre faible de la vue, on
pouvait croire que l'audition finirait par acquérir ce que
la vue acquiert dans le cours de la vie. L'infirmité du pre-

mier le prive de toute éducation, elle le rend presque
hébété; il cherche à entendre, il épie vos gestes, et ne
peut point par la parole répéter des sons que son oreille

perçoit mal. Toute son attention étant fixée sur votre per-

sonne ne peut se prêter à cette opération dont il a été ques-
tion, à façonner son larynx à rendre le son que son oreille

perçoit d'une manière confuse et uniforme. Dès lors ce

demi-sourd marche de pair avec les sourds complets.
Mais si on lui applique une éducation spéciale, on le fait

sortir de la classe des sourds, et on parvient par là à le

placer dans la catégorie des demi-sourds, des demi-enten-
dants. L'homme, au contraire, qui naît avec une vue fai-
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ble, relire à peu de chose près, sous le rapporl de la per-

fection de son éducation, les mêmes avantages que ceux
qui naissent avec ce sens parfait: il n'a besoin d'aucune
éducation spéciale. C'csi un fait d'observation journalière

sur lequel il est inutile d'insister.

Ainsi, pour que notre éducation se lasse par l'ouïe, il

faut que cet organe soil parlait. Médiocre, il est comme
s'il n'existait pas. La commission a pu s'assurer de c.e fait:

elle a vu, à l'institution des Sourds-Muets, un enfant qui

ne diffère de ceux qui entendent et parlent, que parce

qu'il confond l'e muet avec la voyelle e, et la diphtongue
eu; et M. Itard, qui a recueilli depuis longtemps tout ce qui

concerne l'éducation des sourds-muets dans divers pays,

a confirmé cette observation par la remarque suivante :

c'est qu'en Espagne et en Italie ces demi-sourds, si on peut
s'exprimer ainsi, peuvent être élevés par une éducation
ordinaire, parce que la langue de ces deux pays n'est pas
hérissée de cette énorme quantité de nos syllabes muettes
françaises que nos enfants demi-sourds n'entendent pas et

qui est pour eux un obstacle invincible à ce qu'ils puissent

recevoir l'éducation commune ; et enfin, parce que toutes

les finales de~ces langues sont extrêmement sonores.

Il s'agissait donc d'amener ces demi-sourds natifs ou de

naissance à entendre et à parler comme le demi-sourd
accidentel, comme celui qu'un accident quelconque a privé

de l'intégrité de l'audition à une époque où déjà son intel-

ligence était formée, et où il avait eu, par son éducation
première, les rapports sociaux ordinaires de la vie.

Il n'est pas rare de rencontrer dans le monde de ces

demi-sourds accidentels, qui, une fois le sujet de conver-

sation saisi et connu, finissent par suivre complètement le

sujet, le traiter eux-mêmes, et se prêter avec une grande
facilité à l'entretien. Ils entendent peu. voient beaucoup
et devinent le reste. On conçoit que la plus grande partie

des choses qu'ils devinent est infiniment plus grande pour
eux que pour le sourd natif, parce que, avant l'accident

qui les a privés de l'ouïe, ils ont joui de l'exercice libre et

complet de l'organe, et que par conséquent ils sont, par

Itard. Education des sourds-muets. 9
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leurs antécédents, plus versés que lui dans ce qu'il devrait

être permis d'appeler le devinement.
Cette vérité a été complètement démontrée par l'expé-

rience suivante faite sur deux jeunes gens à peu près du
même âge, affectés d'une demi-surdité, qui, chez l'un,

datait de sa naissance, et qui était survenue accidentel-

lement chez l'autre depuis six ans. Le premier, le sourd
natif, qui recevait chez ses parents, sous la direction de

M. Itard, une éducation spéciale, était parvenu, au bout
de cinq ans, à saisir facilement les paroles qui lui étaient

directement adressées, et à parler d'une manière facile et

intelligible ; mais ses phrases étaient détachées, sans liai-

sons, extrêmement simples, lentement conçues, de telle

sorte qu'il parlait sans pouvoir réellement converser. L'au-

tre, au contraire, le sourd accidentel, quoique moins intelli-

gent et plus sourd que le sourd natif, et réduit comme lui

à la simple audition directe, avait une conversation libre,

facile, animée, qui n'exigeait de son interlocuteur placé

vis-à-vis de lui, ni redite des mots, ni élévation de la voix.

M. Itard s'attacha à réparer, par des épreuves faciles à

imaginer, la part, qu'avaient à cette audition d'abord les

oreilles, puis les yeux, enfin l'intelligence. Il eut alors la

preuve que celle-ci (l'intelligence) ou pour mieux dire

l'entente de la phrase en faisait presque tous les frais,

tandis que le sourd natif était à peu près borné au seul

office des yeux et des oreilles. Dès lors il fut démontré que
pour une ouïe faible c'était peu d'exercer l'oreille à enten-

dre les sons vocaux, les yeux à juger de leur mécanisme
visible, mais qu'il fallait encore, et avant tout, cultiver

l'esprit, l'enrichir des matériaux de la conversation, le

familiariser avec la combinaison des idées, avec les signes

qui les représentent, enfin avec l'enchaînement gramma-
tical de ces signes et avec leur dépendance réciproque. Car
ce n'est qu'avec un grand nombre d'idées acquises que
l'on peut entendre à demi-mot et ici nous pouvons avec

quelque exactitude faire l'application du proverbe : A bon
entendeur demi-mot.

C'est là le but que s'est proposé notre collègue, c'est là

ce qu'il a cherché à démontrer à votre commission dans
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les différentes réunions qui ont eu lieu dana la maison des

sourds-muets.

M. Itard a d'abord établi la rareté de la surdi-mutité

complète. Il admet qu'un cinquième de ses sourds-muets
est complètement sourd. Sur les quatre autres cinquièmes,

deux cinquièmes confondent la parole avec les autres

bruits. Restent deux cinquièmes qui entendent la parole

plus ou moins distinctement, et qui, en raison de l'apti-

tude de l'audition, peuvent être divisés en quatre classes.

Dans la première, il range les sourds-muets qui dis-

tinguent tous les sons vocaux, pourvu qu'ils leur soient

adressés directement, lentement, à haute voix, et qu'ils

soient souvent répétés.

Dans la deuxième sont ceux qui distinguent les sons

vocaux, tant voyelles que consonnes moins parmi ces der-

nières (les consonnes), celles que Ton appelle similaires,

analogues, telles que le bu et le pa, fa et va, ta et da. Ils

confondent également l'oit et l'o, l'e et l'eu.

La troisième se compose de ceux qui confondent tous

les sons syl.labiques ou inarticulés les plus dissemblables,

comme pain et faim, gant et dent en conservant tou-

tefois la facilité de distinguer encore les voyelles.

Enfin ceux de la quatrième confondent entre eux tous

les sons vocaux, en les distinguant des autres sons; c'est-

à-dire que leur perfection auditive est bornée à distinguer

le son parlé du son frappé.

Ces demi-sourds ou sourds. entendants, à quelqu'une de
ces quatre catégories qu'ils appartiennent, présentent ce

phénomène remarquable que, soumis à des exercices

méthodiques, ils acquièrent promptement un degré d'au-

dition déplus et quelquefois, mais rarement, deux. L'amé-
lioration obtenue par les exercices chez les enfants dp la

quatrième classe (ceux qui distinguent seulement les sons

vocaux des bruits), peut représenter facilement, aux yeux
des personnes peu versées dans ces sortes de connaissan-

ces, une véritable guérison; et on croit avoir fait d'un

enfant complètement sourd un enfant entendant, parce

qu'il aura distingué le mouvement d'une montre, du
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bruit d'une phrase prononcée à haute voix. Ce qui peut
produire cette erreur et lui donner une apparence de
vérité, c'est cfue le sourd a besoin de quelques jours

d'exercice pour se reconnaître et pour comprendre les

signes par lesquels il doit manifester la sensation nou-
velle à laquelle on le soumet. Or, comme on se trouve

naturellement séduit, pour ainsi dire, par ces premiers

progrès, qui semblent être les plus difficiles à faire pour
arriver à une audition moins obtuse, et que ces progrès

frappent d'autant plus, qu'il sont les premiers, on se hâte

trop tôt d'en conclure qu'un sourd-muet est guéri.

Il y a, en outre, comme nous avons eu déjà occasion de

le dire, un si merveilleux rapport entre l'audition et la

parole, que ces demi-sourds dont nous parlons ne sont

également que des demi-muets ; de sorte que ces enfants

répètent facilement et spontanément les sons qu'ils

peuvent entendre : ils les répètent d'une manière plus ou
moins confuse, selon que la perception en est elle-même
plus ou moins confuse ; et il en résulte que les progrès de

la parole, suivant naturellement ceux de l'audition, ces

progrès sont très rapides dans le commencement des

exercices.

Aussi on tomberait dans une grande erreur, si l'on

concluait des progrès que Ton obtiendra par ceux que l'on

a obtenus, l'altération organique de l'ouïe posant une
barrière insurmontable au-delà de laquelle il n'est pas

possible que l'éducation mécanique de l'oreille puisse

agir.

Nous avons dit que les progrès sont très rapides dans

les commencements des exercices auxquels on soumet
les sourds-muets des quatre classes que nous avons

établies. La raison en est que les premiers exercices ont

pour objet les sons les plus forts et dont le mécanisme est

le plus sensible. Mais comme l'audition n'arrive jamais

au point de distinguer entre eux les sons vocaux qui se

trouvent rapprochés par une grande analogie, et cle saisir

l'intonation, l'accentuation, l'euphonie du langage, il en

résulte que toutes ces modifications ne se font jamais

sentir dans le langage parlé donné aux sourds-muets,



— 133 —

langage qui, par cette raison, peste toujours rude, sans

expression et dépourvu de presque tous les sons vocaux,

comme on l'observe chez les Allemands qui parlent noire

langue.

Mais c'est là une des moindres difficultés de cette

restauration forcée des organes auditifs et vocaux. Un
obstacle plus insurmontable, qui reste tout entier quand
on a redonné au sourd-muet la faculté de saisir par l'ouïe

et de répéter par la parole les sons vocaux, est de rendre

ces enfants aptes à la conversation. Jusque là, en effet, il

n'y a entre lui et les personnes avec lesquelles il vit et

avec lesquelles il s'entretient d'une manière qui est

toujours lente, pénible et défectueuse, aucun échange

avantageux. Il ne fait que traduire par la parole les idées

qu'il exprimait jusque-là par des signes, mais sans qu'il

puisse, par ce moyen, les augmenter ces idées, les agran-

dir, les éclairer : en un mot, toutes celles qu'il acquiert

sont plutôt en quelque sorte le Iravail d'une leçon bien

apprise de mémoire que le résultat du développement de

l'intelligence : c'est toujours un sourd-muet.

Et ici les méditations du philosophe doivent s'associer

aux inductrons du physiologiste pour suppléer à ce qui

manque au sourd-muet qu'on est parvenu à faire entendre

d'une manière incomplète. Car, quels que soient les avan-

tages que l'oreille ait pu retirer de l'excitation méthodique
à laquelle elle a été soumise, elle reste toujours fermée à

l'audition indirecte, qui est cette faculté d'entendre, non
plus seulement ce qui nous est dit directement, face à

face par une voix habituée, mais encore ce que toute per-

sonne peut dire à une autre, tout ce que disent entre elles

et autour de nous, souvent simultanément, plusieurs

interlocuteurs, faisant ce qu'on appelle une conversation

générale.

Cette voie de communication, aussi riche qu'impor-

tante, est celle par laquelle le plus grand nombre des

idées arrive à l'enfant, et au moyen de laquelle il se

façonne promptement aux formes de la conversation. Pour
s'en convaincre, il suffît de remarquer combien est bornée

celle de ces enfants qui. atteints dès leur naissance
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d'une simple dureté de l'ouïe, sont réduits à n'entendre

que ce que leur adressent directement un père, une mère,

un instituteur.

Bornée à ce mode de perception, l'oreille est d'un faible

secours dans l'éducation, qui devient par là d'autant moins
fructueuse pour l'élève qu'elle est plus pénible pour l'ins-

tituteur. C'est au point que, si l'enfant n'est entouré de

soins actifs et intelligents dictés par une profonde con-

naissance de la métaphysique du langage, il cesse d'écou-

ter et finit par tomber dans le mutisme. Aussi les enfants

qui n'entendent que ce qu'on leur dit directement, sont

toujours retardés, peu instruits, privés d'une foule d'idées

sociales. Leur débilité de l'ouïe n'étant pas assez forte

pour amener toujours le mutisme, ils reçoivent dans leurs

familles une éducation plus ou moins complète, et qui est

telle cependant qu'ils restent étrangers à une foule

d'idées, et que le développement da leur esprit est incom-
plet. Il est au-dessus de la patience des parents, au-dessus
de la force morale de l'enfant, au-dessus du courage d'un

instituteur, si intelligent qu'on le suppose, de triompher
de cet obstacle. L'indication importante qui se présente

dans ces sortes de cas pour fournira l'enfant les éléments

de la conversation ou, si l'on veut, les phrases régulières,

est de trouver un moyen qui remplace l'audition indi-

recte; et il n'y en a pas de plus efficace que de placer

ces enfants dans une institution de sourds-muets. Rien,

en effet, ne peut remplacer pour eux l'éducation qu'ils

peuvent y recevoir, par la raison que la vue continuelle

des signes qu'on leur fait et qu'ils se font entre eux, rem-
place pour eux cette source si féconde du développement
de leur intelligence, l'audition indirecte.

C'est cette éducation double ou plutôt mixte que M.
Itard a essayée sur les enfants des quatre classes spéci-

fiées plus haut de l'institution des Sourds-Muets, c'est

celle dont il nous a rendu témoins, et dont nous devons
rendre compte à l'Académie.

Il s'est d'abord occupé de développer la sensibilité de

l'ouïe, en la frappant des sons de la voix les plus rudes,

tels que le pa, le ra, le ta. le fa, et le ca. Lorsque, après un
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certain laps de temps consacré à exercer l'ouïe à entendre

ces sons et la parole à le répéter, il s'apercevait que

l'oreille restait insensible à certains de ces sons, ceux-ci

formaient la matière d'un autre exercice.

A défaut de l'oreille, deux autres sens étaient alors appe-

lés à les faire connaître et répéter aux sourds-muets. On
lui faisait juger alors par la vue de ceux qu'articulent la

langue et les lèvres, le pa, le ta et le fa; par le toucher

de ceux qui ébranlent le larynx, le ni ; de ceux qui font

gonfler le gosier le ca; de ceux qui font vibrer les cartila-

ges du nez d'une manière sensible au toucher, le?//a, le na,

Malheureusement les secours que la vue, le toucher et

les démonstrations analytiques peuvent fournir pour obte-

nir la répétition des sons non entendus, ne peuvent s'appli-

quer à tous.

Il est quelques-uns de ces sons que les sourds-muets
ne peuvent ni apprécier, ni répéter.

Nous avons remarqué que ce sont particulièrement les

consonnes douces qui tiennent aune articulation de ces mê-
messons, modification que l'on ne peutni faire, ni voir, ni

expliquer aux sourds-muets ; car nous aurions nous-mêmes
delà peine à expliquer quelle différence de mécanisme peut

les produire. Tels sont le 6a comparé au pa, le ca au g a, le

da au ta, le fa au va. De là les sourds-muets, auxquels on

ne peut faire sentir cette différence, qui par conséquent
ne peuvent la moduler, confondront toujours par la même
raison les syllabes analogues ; ils ne pourront faire de

différence entre jabot et chapeau, vrai et frais, pam et

bain, pont et bon, doigt et toit, goût et cou, ; et dès lors,

voilà près de la moitié des combinaisons alphabétiques de

notre langue qui vont porter la confusion dans tous les mots
où elles entrent ; et ces mêmes mots la portent, à leur

tour, dans les phrases qu'ils commencent à former. Ces
mots confus, ces phrases tronquées fatiguent en même
temps l'audition et l'intelligence de l'enfant. Rebuté d'un

mode de communication aussi pénible qu'impuissant, il

se déshabitue d'écouter et de parler, il se sent forcé

d'adopter la langue des signes naturels joints à quel-

ques autres qui deviennent de convention entre lui et
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ses alentours ; et cela, suffît au petit nombre de ses idées

et de ses relations. C'est ce qu'on voit arriver, surtout

chez ceux de ces enfants qui sont nés dans l'indigence, ou
qui ont été privés dès leur bas-âge des soins industrieux

d'un père et d'une mère.

Au lieu de cette éducation toute mimique, M. Itard a

donné aux sourds-muets l'éducation que nous nommerons
physiologique, et qui, comme nous l'avons dit, consiste à

former graduellement l'aptitude à l'audition. Il en a fait

l'essai devant nous ; et nous avons pu nous convaincre que
les résultats de cette sorte d'éducation ne sont pas les mêmes
chez tous les demi-sourds qui l'ont reçue. Nous avons vu
chez la plupart des individus soumis à nos expériences

qu'il y avait développement du peu d'audition dont ils

sont doués, et que chez le reste cette culture, sans

améliorer, sans étendre le sens de l'ouïe, donnait seule-

ment à l'organe plus d'aptitude à percevoir les sons. Les
uns et les autres de ces individus arrivent à parler; mais
les premiers y arrivent avec une audition progressi-

vement améliorée, les autres avec le même degré d'audi-

tion que celui dont ils ont toujours été doués : ceux-ci

n'ont appris qu'à écouter, les autres sont parvenus à mieux
entendre.

C'est ce que nous avons observé sur cinq sourdes-muettes

et cinq sourds-muets qui ont été soumis à ce traitement

physiologique. Parmi ces dix élèves, six ne font encore

qu'épeler, c'est-à-dire prononcer les syllabes, soit en les

lisant, soit en les écoutant pour les répéter ensuite. Pour
cette répétition tous s'aident de l'office des yeux; et la

commission s'est assurée du parti que ces enfants tiraient

de ce sens et de celui de l'ouïe en même temps, en leur

faisant répéter comparativement le même son prononcé,

tantôt devant, tantôt derrière eux. Parmi les quatre autres

qui sont et mieux entendants et exercés depuis longtemps
nous avonsremarqué deuxsourdes- muettes exercées depuis
un an, qui entendent et prononcent très distinctement des

mots qui leur sont adressés, non seulement par des per-

sonnes entendantes et parlantes, mais encore lorsque

l'une de ces sourdes-muettes les articule devant d'autres.
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La commission a suivi arec rntérêl cette expérience.

Elle a vu nue de ces sourdes-muettes placée vis-à-vis de

l'autre, et la tenanl par la main, prononcer des mots avec

une netteté d'intonation qu'elle cherchait à rendre d'autant

plus distincte, que la répétition de la part de sa compa-
gne paraissait plus ou moins inexacte, de sorte qu'elle

devenait un maître de parole attentif pour sa compagne,
qui, à son tour, quittait le rôle d'écolière pour devenir

aussi maîtresse à son tour. Les progrès dans ce genre d'ex-

ercice nous ont paru rapides, car nous avons pu en remar-
quer de très notables d'une séance à l'autre dans un inter-

valle de quinze jours.

Il reste, de ce nombre de dix. deux sourds-muets qui

se trouvent, en quelque sorte, à la tète de cette classe de
sourds-muets parlants. Quoique plus avancés que les deux
sourds-muets dont nous venons de rapporter le rôle alter-

natif d'écolière et de maîtresse, l'audition de ces dernières

a acquis bien plus de développement et la Commission a

tout lieu de croire qu'elles atteindront un plus haut degré
de développement dans les facultés d'entendre et de par-

ler; qu'enfin pour elles les résultats de cette espèce

d'éducation seront bien plus complets que chez les deux
sourds-muets qui cependant sont, comme nous nous en

sommes convaincus, arrivés au point de pouvoir con-

verser par la parole si l'on a toutefois la précaution de

leur parler lentement et très distinctement.

Nous leur avons adressé un grand nombre de questions

prises au hasard, et ils y ont intelligiblement répondu.
Nous leur avons commandé oralement quelques actions

qui ont été exécutées sans méprise. Nous avons également
provoqué chez eux l'exercice de la parole en les mettant
dans la position de nous questionner à leur tour. Des ques-

tions nous ont été nettement adressées par eux. nous y avons
répondu distinctement, et ils ont pu saisir les réponses

provoquées par leurs questions.

Deux sourds-muets rendus par ce procédé à la faculté

d'entendre et de parler nous ont offert un sujet de compa-
raison qui nous a prouvé l'importance de cette éducation

double. L'un était élevé dans une famille de personnes
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entendantes, et l'autre au milieu de sourds-muets. Aucun
avantage qu'on puisse attribuer au bénéfice de l'entourage

n'existait pour le premier ; on aurait pu croire que les soins

de cette famille, que sa sollicitude, que son influence sur

cet enfant d'adoption, pour ainsi dire, aurait amené un
résultat supérieur à celui qu'on obtient de l'éducation par

signes dans une institution de sourds-muets. Le contraire

est arrivé: sa conversation orale nous a paru plus bornée,

plus circonscrite que celle du second. Et la commission
ne balance pas à admettre, comme cause unique de cette

différence, de ce peu d'influence de la société parlante sur

ce sourd-muet, de cette supériorité intellectuelle, en un
mot, du deuxième sur le premier, l'observation que nous
avons déjà faite sur l'audition directe et indirecte, obser-

vation que nous ne pouvons trop répéter, savoir, que pour
tout enfant qui n'est doué que de l'ouïe directe, tout ce qui

se dit autour de lui n'arrive ni à son oreille ni à son enten-

dement, qu'il est, sous ce rapport, comme un autre enfant

qui serait entouré de sourds-muets; que pour tous les

deux les soins directs donnés à leurs facultés entendantes

etparlantes étant les mêmes, à intelligence égale, le résul-

tatserale même sous le rapportde l'audition; mais que, sous

le rapport de la conversation ,il sera plus avantageux pour
celui qui aura vécu avec des sourds-muets. Car la Com-
mission ne peut trop le répéter, pour un enfant entendant

peu le langage naturel, celui au moyen duquel le dévelop-

pement moral peut se faire, n'est plus le langage de la

parole, c'est celui des signes ; c'est par lui que l'esprit

doit se développer; que les idées doivent se former
; et la

parole ne vient ensuite que comme une traduction du lan-

gage mimique, comme un mode de manifestation des

idées acquises par les signes.

D'après toutes ces considérations qui ne sont qu'une
conséquence des diverses expériences auxquelles nous
avons assisté, la Commission pense :

1° Que l'éducation qui consiste dans la combinaison des
signes manuels avec la parole est possible dans un dixième
des enfants admis dans l'établissement des Sourds-Muets ;
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2° Que cette éducation a pour avantage d'améliorer le

sens auditif au point d'amener l'élève à entendre une
partie de la parole, à saisir par les yeux celle (partie de

la parole^ qui n'est pas entendue, et à compléter par

l'intelligence et le jugement la partie qui ne peut être ni

perçue par l'ouïe, ni jugée par la vue :

3° Que par suite de ces diverses améliorations qui

résultent de cette éducation spéciale, le sourd-muet peut,

nous ne dirons pas entendre, ce qui ne signifie rien, ni

dire des mots, ce qui équivaut à peu de chose, mais

converser oralement, et, par le même mode de communi-
cation, recevoir des ordres, aussi bien que rendre compte
de ses actions

;

4° Que sous le rapport de l'exécution, cette éducation

ne peut présenter de difficultés sérieuses, puisqu'elle peut

se faire concurremment avec l'éducation mimique qui est

la seule que l'on ait jusqu'à présent employée, et que l'on

emploie encore aujourd'hui pour les sourds-muets;

5° Que loin d'être entravée par celle-ci, l'instruction

orale s'en trouve accélérée et facilitée au moyen des

acquisitions intellectuelles que ne peut manquer de faire

un enfant peu entendant au milieu d'une réunion d'enfants

parlant le langage des signes
;

6° Que cette méthode modifie et doit nécessairement
modifier d'une manière avantageuse le langage elliptique,

informe et prolixe des signes, langage qui, en raison de

ses imperfections, rend en général les idées du sourd-

muet imparfaites et tronquées
;

7° Que la Commission regarde comme démontrée cette

vérité médicale, qu'on ne peut trop répandre dans le

public, dans les familles et parmi les médecins, savoir,

que toute surdité congéniale ou de bas-âge, quelque
légère qu'elle soit, rend l'éducation mimique indispensa-

ble
;
par conséquent qu'elle rejette l'enfant dans la classe

des sourds-muets, et que toute guérison qui ne restaure
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pas complètement l'audition est illusoire, en ce que
l'exercice de ce sens et le recouvrement de la parole ne

peuvent survenir spontanément, et qu'ils réclament l'usage

de l'éducation spéciale dont nous venons de parler;

8° Que le résultat définitif de cette éducation spéciale

serait de renvoyer à leurs famille* un dixième ou un dou-
zième des enfants qui, arrivés chez leurs parents, leur

parleraient une langue que ceux-ci entendraient, et au

moyen de laquelle s'établiraient, de suite, des communi-
cations libres, faciles et réciproques ; ce qui n'est pas

possible par le seul langage mimique
;

9° Enfin, que l'Académie doit accueillir et recommander
au ministre de l'intérieur la proposition faite depuis

longtemps et fréquemment renouvelée par M. Itard à

l'administration de l'Institution royale des Sourds-Muets
de fonder dans la dite Institution une classe destinée à

apprendre les sourds-muets à parler.

Nous pensons, Messieurs, que l'Académie ne peut que
s'applaudir de ce que le ministre lui a fourni les moyens
d'associer son nom à l'amélioration d'une institution déjà

si chère aux amis de l'humanité ; et en appuyant de son

approbation la demande de M. Itard, l'Académie pourra,

d'après la conviction qu'en a acquise sa commission, cer-

tifier que ce mode d'éducation n'est plus une épreuve à

faire, ni une amélioration à tenter, mais que c'est une
méthode heureuse, et justifiée par des succès, qui doit

entrer pour toujours dans le système de l'enseignement

suivi dans l'institution.

Nous devons, par conséquent, espérer que, dans cette

grave question, l'assentiment de l'Académie Royale de

médecine sera unanime et que l'opinion du ministre, éclai-

rée par la nôtre, procurera à l'éducation des sourds-muets
le complément que nous réclamons en leur faveur.

Lu et approuvé en séance générale, le 6 mai 1828.

Le secrétaire perpétuel,

E. Pariset.
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Post-scriptum.

Les vœux de l'Académie ont été remplis. Peu de temps
après ce rapport, des Tonds ont été faits par le Ministre de

l'Intérieur pour apporter à L'enseignement des sourds-

muets les modifications avantageuses réclamées par l'ad-

ministration de ce célèbre établissement, et garanties par

les nombreux et utiles travaux de M. Itard.

Actuellement l'enseignement de la parole et la culture

de l'audition sont en pleine activité dans l'Institut des

sourds-muets de Paris.

Ainsi l'Académie royale de médecine peut produire

comme un de ses titres à la reconnaissance de l'humanité,

d'avoir contribué pour sa part à l'amélioration apportée

par le gouvernement au sort de ces infortunés.

Décembre 1832.

Nous aurions préféré faire la réimpression des trois

mémoires originaux d' Itard qui ont servi de base au

rapport de Husson. Malheureusement nous n'avons pu
nous les procurer. Peut-être ont-ils subi le même sort

que la nouvelle édition qu'il préparait de son Traité

desmaladies de l'oreille. Nous poursuivrons nos inves-

tigations et pour ces mémoires et pour le rapport de

Ph. Pinel et nous les publierons si nous avons la chance

de les découvrir. B.
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BABINSKI (J.). — De la migraine ophtalmique hystérique. Brochure
in-8 de 31 pages, avec 1 planche en ehromo-inhogr. — Prix: 1 fr. 50.

— Pour nos abonnés 1 fr.

BABINSKI (J.). — De l'atrophie musculaire dans les paralysies hys"
tériques. Brochure in-8 de 71 pages, avec 10 figures. — Prix 3 fr. —
Pour nos abonnés 2 fr.

BABINSKI (J.). — Sur une déformation particulière da tronc
causée par la sciatique. Brochure in-8 de 24 pages et 5 planches hors
texte. — Prix:2fr. — Pour nos abonnés 1 fr. SO.

BABINSKI (J.). Grand et petit hypnotisme. Brochure in-8 de 32 pages.

Prix : 1 fr. — Pour nos abonnés . 70 c,

BALLET (Go. Contribution à l'étude des réflexes tendineux. Note
sur l'état de la réflectivité spinale dans la fièvre typhoïde. Brochure in-8°

de 16 pages. — Prix: 75 c. — Pour nos abonnés 50 c.

BALLET (G.). — Recherches anatomiques et cliniques sur le faisceau
sensitif et les troubles de la sensibilité dans les lésions du cer-
veau. Vol. în-8° de 197 pages, avec 10 figures dans le texte. Paris 1881.
Prix: 3 fr. 50. — Pour nos abonnés 2 fr. 50

BALLET (G.). Contribution à l'étude des localisations motrices dans
l'écorce du cerveau. Brochure in-8 de 20 pages avec planches hors
texte. — Prix : 1 fr. 25. — Pour nos abonnés 90 cent.

BALLET (G.). De l'hémiatrophie de la langue dans le tabès dorsal
ataxique. Brochure in-8 de 30 pages, avec figures dans le texte.— Prix :

1 fr. — Pour nos abonnés fr. 70

BALLET et CRESPIN. Des attaques d'hystérie à forme d'épilepsie
partielle. (Etude d'une nouvelle variété d'état de mal épileptiforme.)

Brochure in-8 de 42 pages.— Prix : 1 fr. 50. — Pour nos abonnés, 1 fr.

BALLET (G.) et DUTIL (A.). Note sur un trouble trophique de la

peau observé chez les tabétiques (État itchtbyosique). Broch. in-S

de 12 pages. — Prix : fr. 40. — Pour nos abonnés ... fr. 30.

BALLET (G.) et MARIE (P.). Spasme musculaire au début des mouve-
ments volontaires. (Etude d'un trouble jusqu'à ce jour non décrit en

France). Broch. in-8 de 27 pages.— Prix : 1 fr. — Pour nos abonnés. 70 c.
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.'.M.l.KT C. el M1N0R P..) Etude d'un cas défausse sclérose systé-
matique combinée de la moelle scléroses systématique! ou périloèu-

. is île la moelle et scléroses p.'n-vasculaires, . Urochure in—S de i8 p.
avec 3 planches hors texte eu chromolithographie. — Prix : :; fr. —
Pour nos abonnés •

. . . 2 fr.

NALl.ET(G.) et T1SS1ER (P.). — Du bégaiement hystérique. BtwritaK
in-S de 25 pages. — Prix: 1 fr. — Pour nos abonnés 70 c.

; AI ZER F. Contribution à l'étude de la broncho-pneumonie. Vol. de

M pages, orné d'une planche en chromolithographie. — Prix : 2 fr. 75. —
Pour nos abonnés 1 fr. 50

P.AR (P). — Le Basiotribe Tarnier. son mode d'emploi, les résultats
qu'il permet d'obtenir. Communications faites au Congrès de Co-
penhague. Hroch. in-8 de -26 pages, avec 17 figures, — Prix : 1 fr —
Pour nos abonnés 70 c.

BARATOlîX. Voir Miot.

BARATOUX. — La maladie de l'Empereur Frédéric III. Brochure in-8

de 31 pages. — Prix: 1 fr. — Pour nos abonnés 70 c.

BARATOUX et DUB0USQUET-LAB0RDER1E. — Greffe animale avec
de la peau de grenouille dans les pertes de substance cutanée
et muqueuse. Brochure in-8 de 12 pages. — Prix : 50 c. — Pour nos
abonnés 35 c.

BARATOUX. — Du cancer du larynx. Brochure in-8 de 59 pages, avec-

deux tableaux. — Prix : 3 fr. — Pour nos abonnés 2 fr.

BARATOUX. — De l'audition colorée. Brochure in-8 de 22 pages. —
Prix ; tr. 75. — Pour nos abonnés 50 c.

BATEMAN. — La surdité et la cécité verbale. Brochure in-8 de 18pages.
— Prix : 75 c. — Pour nos abonnés . 50 c.

BAUDOUIN (M.
;

. — L'Asepsie et l'Antisepsie à l'hôpital Bichat; avec

une préface de M. le, D r Terrier. Volume in-8 de 220 p., avec 10 fig. et

4 photogravures bors texte. — Prix-. 5 fr. — Pour nos abonnés. 4 fr.

BAUDOUIN (M.). — Traitement des kystes hydatiques du foie. (Nou-
velles méthodes thérapeutiques). Brochure in-8° de 36 pages. — Prix :

1 fr. 25. — Pour nos abonnes 90 c.

BAUDOUIN (M.)r — Guide médical à l'Exposition universelle inter-
nationale de 1889. Avec la collaboration de MM. Achalmei P.); Capcs G.).

Kehaval; Lamotte (L.) ; Baoult (A.;; Régnier (L.); PiOOSselet (A.);

1
er fascicule : Instruments de chirurgie et de précision. Vol. in-8 de 284 p.,

avec 267 figures. — Prix : 5 francs. — 2 e fascicule : Anatomie, Chimie
et Pharmacie, Matière médicale. Eaux minérales, Microbiologie, Hygiène et

Assistance publique. Vol. in-8 de 150 pages, avec 15 figures. — Prix : 3 fr.

— 3 e fascicule : Sciences anthropologiques, Photographie et Librairie mé-
dicales, La médecine au Palais des Beaux-Arts, Les maladies de l'Exposition.

R enseignements divers sur VExposition. — Prix : 3 fr. — Prix de l'ouvrage

complet, 10 fr.
;
pour nos abonnés 8 fr.

BAUDOUIN (M.). — Hystéropexie abdominale antérieure et opérations
sus-pubiennes dans les rétro-déviations de l'utérus Volume in-8 carré

de 408 pages sur simili-Japon, avec 22 figures dans le texte. — Prix : 10 fr.

— Pour nos abonnés "... 8 fr.

BAZY. De 1 atrophie musculaire comme causa de douleurs articu-

laires. — Prix : 50 c. — Pour nos abonnés 35 c.

BAZY. — Des uréthrites chroniques blennorrhagiques. Brochure in-8

de 16 pages. — Prix: fr. 50. — Pour nos abonnés 35 c.

BECO L.). — Du traitement de la fièvre typhoïde parle salicylate

de soude et ses accumulés. Brochure in-8 de 28 pages, avec 3 figures.

Prix : 1 Fr. — Pour nos abonnés 70 c.
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BÉHIER. De la pellagre sporadique. Leçons faites à l'Hôtel-Dieu les

44 et 18 juillet 1873, recueillies par MM. Liouville et Straus. Bro-
chure in-8 de 24 pages. — Prix :75c— Pour nos abonnés . , 50 c.

BENET. Voir Bibliothèque diabolique.

BERBEZ (P.). — Hystérie et traumatisme. Paralysies, contracture,
Arthralgies, Hystéro-traumatismes. 1 volume in-8 de 427 pages. —
Prix : 3 fr. 50 c. — Pour nos abonnés 2 fr 50.

BERNARD. — De l'Aphasie et de ses diverses formes. — 2 e édition,

avec une préface et des notes par Ch. Féré. 1 beau volume in-8° de 260
pages, avec 25 figures dans le texte.—Prix : 5 fr.— Pour nos abonnés, 4 fr.

BERNARD (D.). Note sur une observation de trachéotomie pratiquée
dans un cas de croup, sous la narcose chloroformique. Brochure
in-8 de 42 pages. — Prix : 50 c. — Pour nos abonnés 40 c.

BERNARD et FÉRÉ (Ch.). Des troubles nerveux observés chez les

diabétiques. Brochure in-8 de 23 pages. — Prix : 1 fr. — Pour nos
abonnés •* 70 c.

BESSON (I). Dystocie spéciale dans les accouchements multiples.
Volume in-8 de 92 pages. — Prix : 2 fr. — Pour nos abonnés. . 1 fr. 35

BÉTOUS. Étude sur le tabès dorsal spasmodique. Brochure in-8 de

46 pages. — Prix : 4 fr. 50. —- Pour nos abonnés. 1 fr.

BEURMANN (de). Voir Vidal.

BIBLIOTHÈQUE DIABOLIQUE (Collection Bodrneville). — Conditions

de la publication : — 11 paraît annuellement un ou deux volumes in-8°

carré, tirés sur beau papier vélin. Il est fait pour les amateurs un tirage

à petit nombre sur papier parchemin et sur papier Japon.

I. Le Sabbat des sorciers, par Bourneville et Teinturier. — Brochure
in-8 de 40 pages, avec 25 figures dans le texte et une grande planche hors
texte. Papier vélin, prix: 3 fr. — Pour nos abonnés : 2 fr. 50. — Par-
chemin, prix : 4 fr. — Pour nos abonnés : 3 fr. — Japon, prix : 6 fr.

—

Pour nos abonnés : 5 fr.

II. Françoise Fontaine. — Procès-verbal fait pour délivrer une fille pos-
sédée par le malin esprit à Louviers, par Bénet. — Vélin, prix : 3 fr. 50.
— Pour nos abonnés, 2 fr. 50. — Parchemin, prix : 4 fr. 50. — Pour nos
abonnés, 3 fr. — Japon, prix : 6 fr. — Pour nos abonnés, 4 fr.

III. Jean Wier. — Histoires, Disputes et Discours des illusions et impos-
tures des Diables, etc., par Jean Wier. — Deux volumes in-8 compacts
formant ensemble 4.297 pages. — Prix des deux volumes: Vélin, 15 fr. —
Pour nos abonnés, 42 fr. — Parchemin, 20 fr. — Pour nos abonnés, 15 fr.

— Japon, 25 fr. — Pour nos abonnés, 20 fr.

IV. La possession de Jeanne Fery. — Vélin, 3 fr. — Pour nos abonnés,
2 fr. — Parcheminé, 4 fr. — Pour nos abonnés, 2 fr. 75. — Japon, 6 fr.

— Pour nos abonnés, 4 fr.

V. Sœur Jeanne des Anges, supérieure des Ursulines a Loudun, par Lé-
gué et Gilles de la Tourette. — Vélin, 6 fr. — Pour nos abonnés, 4 fr.

— Parcheminé. 40 fr. — Pour nos abonnés, 7 fr. — Japon, 25 fr. — Pour
nos abonnés, 20 fr.

VI. Procès de la dernière sorcière brûlée a Genève le 6 avril 1652, par
Ladame. — Vélin, 2 fr. 50. — Pour nos abonnés, 4 fr. 75. — Parcheminé,
3 fr. 50. — Pour nos abonnés, 2 fr. 50. — Japon, 5 fr. — Pour nos abon-
nés, 4 fr.

BITOT. Essai de stasimétrie ou de mesure de la consistance des
corps organiques mous. (Etude de la consistance du corps vitré.) Bro-
chure in-* de 21 pages, avec 8 figures dans le texte. — Prix : 75 c. —
Pour nos abonnés 50 c.
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BITOT. Essai de topographie cérébrale parla cérébrotomie métho-
dique. Conservation îles pièces normales et pathologiques par un procédé
particulier. Un volume iu-4° de 4<> pages avec 7 figures intercalées et

17 planches en photographie représentant des coupes cérébrales, 1878.— Prix : 12 fr. — Pour nos abonnés !) fr.

BITOT. La capsule interne et la couronne rayonnante d'après la
cérébrotomie méthodique. Un volume in-8° de 48 pages, avec 14 plan-
ches hors texte. — Prix : S fr. — Peur nos abonnés 3 fr. 50

BITOT (P.l. Contribution à l'étude du mécanisme et du traitement
de lhémorrhagie liée à l'insertion vicieuse du placenta. Volume
in-8 de 181 pages. — Prix : 3 fr. 50. — Pour nos abonnés ... 2 fr. 50

BITOT. Du siège et de la direction des irradiations capsulaires
chargées de transmettre la parole. Brochure in-8 de 47 pages, avec
5 planches lithographiques. — Prix : 5 fr. — Pour nos abonnés . 3 fr.

BLAISE (H.). De la cachexie pachydermique (niyxœdème des auteurs
anglais). Brochure in-8° de 40 pages. — Prix : 1 fr. 25 c. — Pour nos
abonnés 90 c.

BLIN (S.-E.). — De l'idée de persécution dans la mélancolie et le
délire des persécutions. Volume in-8° de 116 pages. — Prix: 3 fr.

Pour nos abonnés 2 fr.

BLOCQ (P.). — Sur une affection caractérisée par de l'ataxie et
de l'abasie (Incoordination moirice pour la station et pour la marche
(Charcot etBicher). — Ataxie motrice hystérique (V. Mitchell). — Ataxie
par défaut de coordination automatique (Jaccoud). 1 vol. in-8 de 55 pages,
avec 6 figures. — Prix: 2 fr. — Pour nos abonnés ..... 1 fr. 50.

BLOCQ (P.). — Des contractures. Contractures en général, la contracture

spasmodique, les pseudo-contractures. Un beau volume in-8° de 216 pages,

avec 8 figures dans le texte, une planche chromolithographique et

trois phototypies. — Prix : 5 fr. — Pour nos abonnés 4 fr.

BLOCQ (P.). Note sur un cas de rétrécissement des deux orifices

auriculo-ventriculaires . Brochure iu-8 de 8 pages. — Prix: 50 c.

— Pour nos abonnés 35 c.

BLOCQ iP.). — Migraine ophtalmique et paralysie générale. Brochure
in-8 de 13 pages. — Prix: fr. 50. Pour nos abonnés. .... 35 c.

BLOCQ (P. y et MAR1NESCO. — Sur lanatomie pathologique de la ma-
ladie de Friedreich. Brochure in-8 de 32 pages avec une planche et

13 figures. — Prix: 2 fr. — Pour nos abonnés 1 fr. 35

BLONDEAU. Voir Bourneville.

BOE (J.-B.-F.). Essai sur l'aphasie consécutive aux maladies du cœur.
Un volume in-8 de 164 pages, — Prix : 3 fr. — Pour nos abonnés. . 2 fr.

BONNAIRE. Voir Bourneville.

BONNAIRE (E.). — Quelques anomalies de développement des enve-
loppes crâniennes du fœtus et du nouveau-né, avec considérations
climques. — Prix : 2 fr. — Pour nos abonnés 1 fr. 50.

BONNAIRE (E.ï. - Recherches anatomiques et anatomo-pathologi-
ques sur le broiement de la tête fœtale avec quelques considéra-
tions particulières sur le mode d'action du basiotribe Tarnier.— Volume in-8 de 196 pages, avec 4 planches hors texte et 6 figures. —
Prix : 4fr. — Pour nos abonnés 3 fr.

BONNEFOY. Voir Onimus.

BONTEMPS. De la mort subite chez les jeunes enfants. Un vol. in-8
de 83 p. — Prix 3 fr.

BOUCHARD. Voir Charcot.
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BOUCHER (L.) La Salpêtrière, son histoire, de 1656 à 4790, ses ori-

gines et son fonctionnement au XVIII e siècle. Un volume in-4° carré

de 138 pages, avec 4 planches hors texte. — Prix: 3 fr. 50. — Pour nos

abonnés • 2 fr. 50

BOUCHER (L.). Contribution à l'étude du déiire chronique. Brochura
in-8 de 8 pages. — Prix : 50 c. — Pour nos abonnés 35 c.

BOUDET de PARIS (M.). Note sur deux cas d'occlusion intestinale

traités et guéris par l'électricité. Brochure in-8 de 16 pages. —
Prix: fr. 60. — Pour nos abonnés 40 c.

BOUDET DE PARIS. Voir Debovb, Hayem.

BOUDET DE PARIS. — Du traitement de l'occlusion intestinale par
l'électricité. Brochure in-8 de 16 pages. — Prix: 50 cent. — Pour
nos abonnés ....i. ...... ...... 35 o.

BOUICLI. Note sur un cas de sclérose en plaques fruste. Br.

in-8 de 7 pages. — Prix : 40 c. — Pour nos abonnés . .... 30 c.

BOULUOCHE (P.). — Des paralysies consécutives à l'empoisonnement
par la vapeur de charbon. Brochure in-8° de 20 pages. — Prix : 75 C;

— Pour nos abonnés 50 c.

BOULMIER. Voir Dolet.

BOURNEVILLE. Ecoles municipales des Infirmières laïques; laïcisa,

tion de 1 Assistance publique (Discours prononcés en 1880, 1881,1882,

1883). Quatre brochures in-8. — Prix de chacune de ces brochures : 50 c.

— Pour nos abonnés: 30 c. (1884, 1885, 1886, 1887, 1888, 1889, 1890,

1891, 1892). Neuf brochures in-8. — Prix de chacune de ces brochures :

1 fr. — Pour nos abonnés , 70 c.

BOURNEVILLE. Rapport sur l'organisation du personnel médical et
administratif des asiles d'aliénés, présenté à la Commission ministé-

rielle chargée d'étudier les réformes que peuvent comporter la législation

et les règlements concernant les asiles d'aliénés. Brochure-in-8 de 22
pages. — Prix : 1 tr. — Pour nos abonnés. . 70 c.

BOURNEVILLE. Rapport sur l'utilisation agricole des eaux d'égout
et l'assainissement de la Seine; présenté à la Chambre des Députés.
Irrigation de Gennevilliers, irrigation projetée d'Achères et des sondages
dans la forêt de Saint-Germain. — Volume in-4 de 165 p. — Prix : 3 fr.— Pour nos abonnés , . . . 2 fr.

BOURNEVILLE. Études cliniques et thermométriques sur les mala-
dies du système nerveux. Premier fascicule : flémorrbagie et ramollis-

sement du cerveau. Pans, 1872. In-8 de 168 pages avec 22fig. — Prix :

3 fr. 50. Pour nos abonnés, 2 fr. 50. — Deuxième fascicule: Urémie et

éclampsie puerpérale; épilepsie et hystérie. Paris, 1873. — In-8 de 160 p.
avec 14 fig. — Prix : 3 fr. 50. — Pour nos abonnés. .... 2 fr. 50

BOURNEVILLE. Le choléra à l'hôpital Cochin. (Étude clinique). Paris,
1865. Brochure de 48 pages. — Prix -. 1 fr.— Pour nos abonnés. . 70 c.

BOURNEVILLE. Mémoire sur la condition de la bouche chez les
idiots, suivi d'une étude sur la médecine légale des aliénés. Paris, 1863.
Gr. in-8 de 28 p. a deux colonnes.— Prix: 1 fr.— Pour nos abonnés, 70 c.

BOURNEVILLE. Etienne Dolet, sa vie, ses œuvres, son martyre.
Conférence faite, Je 18 mai 1889, à la Mairie du V8 arrondissement de
Paris, à l'occasion de l'inauguration de la statue d'Etienne Dolet sur la place
Maubert. Brochure in-8 de 39 pages. — Prix 40 c.

BOURNEVILLE. Histoire de la section des enfants de Bicêtre.

BOURNEVILLE. Conférence sur l'assainissement de Paris et de la
Seine. Extrait du Bulletin de la Société centrale du travail professionnel
(numéro du 5 mai 1888). Brochure in-8 de 27 pages.— Prix : 1 fr.— Pour
nos abonnés 70 c.



i.i: PBOGRifi MEDICAL, 14, ROI DB8 carmi:s 9

BOURNEVILLE. Recherches cliniques et thérapeutiques sur l'épi-

lepsie, l'hystérie et 1 idiotie. — Compte rendu du service des épilepii-

ques et des enfants idiots et arriérés dfl Bieêtre :

Tonif l (1880). — Publié avec la collaboration de M. d'Ollier. Brochure
in-8 de 74 pages. — Prii : 3 fr. — Pour nos abonnés 2 fr.

Tome II (1881). — Publié avec la collaboration de MM. Bonuaire et Wuil-
laniié, volume in-8 de XVI -172 pages avec 7 planches hors texte.

Pril : 6 fr. — Pour nos abonnés 4 fr.

Tome III (1882). — Publié avec la collaboration de MM. Pauge et Bricon,
volume in-8 de XXIV -162 pages avec 15 figures. — Prix: 4 fr. Pour
nos abonnés 2 fr. 75.

Tome IV (1883). — Publié avec la collaboration de MM, Boutier, Bonnaire,
Leflaive, P. Bricon et Sérias, volume in-8 de XXX1I-151 pages, avec
2 planches hors texte et 5 fig.— Prix •. 5 fr. Pour nos abonnés: 3 fr. 50

Tome V (188-4). — Publié avec la collaboration de MM. Budor, Dubarry,
Leflaive et Bricon, volume in-8 de LXXVI-188 pages. — Prix : 6 ir.

Pour nos abonués 4 fr.

Tome VI (1885). — Publié avec la collaboration de MM. Courbarrien et Séglas,

volume iu-S de LXII-63 pages avec 7 figures. — Prix: 3 fr. 50. Pour nos
abonnés 2 fr. 50

Tome VII (1886).— Publié avec la collaboration de MM. Isch-Wall, Baum-
garten, Pilliet, Courbarrien et Bricon, volume in-8 de 300 pages, avec
3 plans, 25 figures, 5 planches en phototypie hors texte, — Prix: 6 fr.

Pour nos abonnés 4 fr.

Tome VIII (1887). — Publié avec ïa collaboration de MM. Sollier, Pilliet,

Raoult et Bricon, volume in-8 de LX-264 pages, avec 27 figures. —
Prix : 5 fr. Pour nos abonnés. 3 fr. 50

Tome IX (1888). — Publié avec la collaboration de MM. Courbarrien, Raoult
et Sollier, volume in-8 de LIX-92 pages. — Prix : 3 fr. 50. Pour nos
abonnés 2 fr. 50

Tome X (1889). — Publié avec la collaboration de MM. Sollier et A. Pilliet.

Volume in-8 de LYI-188 pages, avec 22 figures et une planche chromo-
lithographique. — Prix : 5 fr. Pour nos abonnés 3 fr 50

Tome XI (1890). — Publié avec la collaboration de MM. Camescasse, Isch-

Wahl, Morax, Raoult, Séglas et P, Sollier, volume in-8 de C-252 pages,

avec 16 figures et 10 planches hors texte. — Prix : 6 fr. Pour nos
abonnés -4 fr.

Tome. XII (1891). — Publié avec la collaboration de MM. Banzet, Finet,

Isch-Wall, Raoult, R. Sorel et P. Sollier. Volume in-8 de CVIII-142 pages,

'^vec 14 figures et 2 planches hors texte. — Prix : 5 fr. Pour nos abon-

na^ 3 fr. 50

BOURNEV1LLE. Manuel pratique de la garde-malade et de l'infirmière
(4

e édition), publié avec la collaboration de MM. Blondeau, de Boyer
E.Brissaud, Budin, P. Keraval, G. Maunoury, Monod, Poirier, Ch.H. Petit*
Vendol, Pinon, P. Regnard, Sevestre, Sollier et P. Yvon. Cet ouvrage,
adopté par les Ecoles Départementales et Municipales d'Infirmiers et d'In-
firmières du département de la Seine, est divisé en cinq volumes dont les
titres suivent :

Tome 1 : Anatomîe et Physiologie. Prix 2 fr.

Tome II : Administration et comptabilité hospitalière. Prix 2 fr!

Tome III: Pansements. Prix 3 fr
.'

Tome IV : Femmes en couches. Soins à donner aux aliénés. Médicaments.
Petit Dictionnaire. Prix 2 fr.

Tome V : Hygiène 2 fr°

Les cinq volumes réunis. Prix: 7 fr. 50.
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BOURNEVILLE. Notes et observations cliniques et thermométriques
sur la fièvre typhoïde. Vol. in-8 compact de 80 pages, avec 10 tracés
en chromo-lithographie.— Prix : 3 fr.*— Pour nos abonnés. ... 2 fr.

BOURNEVILLE. Recherches cliniques et thérapeutiques sur l'épilep-

sie et l'hystérie. Vol. iu-8 de 200 pages avec 5 fig. dans le texte et 3

planches.— Prix : 4 fr. — Pour nos abonnés 2 fr. 75

BOURNEVILLE. Laïcisation de l'assistance publique. Conférence faite

à. l'Association philotechuique le 26 décembre 1880. Brochure in-8° de 23

pages. — Prix : 75 cent. — Pour nos abonnés 50 e.

BOURNEVILLE. Mémoire sur l'inégalité de poids entre les hémis-
phères cérébraux des épileptiques. Brochure grand in-8 de 8 pages.—
Prix : 50 c. — Pour nos abonnés 35 c.

BOURNEVILLE (Rapport présenté par), au nom de la 8 e commis-
sion du Conseil municipal (Assistance publique. Mont-de-Piété), sur les

dépenses de l'Assistance publique pour 1882 (Projet de Budget, chap.

xx, chap. XX*, art. 10. et Projet de Budget spécial de l'Assistance publique.

Broch in-4 de 1H pages. Prix 2 fr. 50

BOURNEVILLE. — Rapport sur l'Asile de Villejuif de 1891 et le

Budget de 1892. (Rapport sur la modification demandée par l'Admi-
nistration au programme de l'Ecole départementale d'infirmiers et d'infir-

mières de l'Asile clinique, pour l'obtention du diplôme. Rapport sur le

projet de statuts d'une Société de patronage des aliénés sortis guéris des

Asiles d'aliénés delà Seine. Discours prononcés a la distribution des prix

de l'Ecole d'infirmiers et d'infirmières de l'Asile clinique.) Brochure in 4
53 pages— Prix : 1 fr. 50 c. — Pour nos abonnés 1 fr.

BOURNEVILLE. — Le service des aliénés dans le département de
la Seine (Conférence faite le 16 janvier 1892 pour la Bibliothèque du
V e Arrondissement à la salle des fèfes de la Mairie). Brochure in-8 de

20 pages. — Prix : 60 c. — Pour nos abonnés , 45 c.

BOURNEVILLE, — Recueils de mémoires, notes et observations sur
l'idiotie. Tome 1 (1772-1840). (Anxa'rd, Belhomme, Boulanger, Cnlmeil,

Cayre, Daquin, Desmaisons, Dupallans, Dubois, Dufour, Esquirol, Ferrus.

Fodéré, Foville, Gall, Georget, Jacquelin, Leuret, Morisson, Parchappe,
Pinel (Ph ), Sager, Sauvages, Voisin (F.).) Un beau volume in-8° de 420
pages, avec 4 planches. — Prix : 7 fr. — Pour nos abonnés. ... F fr.

^L BOURNEVILLE. — Rapport sur le projet de loi portant revision de
la loi du 30 juin 1838 sur les aliénés, présenté au Conseil supé-
rieur de l'Assistance publique. Volume in-4° de LXVII-34 pages. —
Prix : 3 francs. — Pour nos abonnés 2 fr.

BOURNEVILLE. — Création de Sociétés de patronage pour les alié-
nés sortant des asiles. (Rapport présenté au Conseil supérieur de
l'Assistance publique). Volume in-4° de 92 pages. — Prix : 2 fr; 50. —
Pour nos abonnés 1 fr. 75

BOURNEVILLE. — De la température centrale dans l'épilepsie.
Brochure in-32 de 15 pages. — Prix : HO c.— Pour nos abonnés. . 35 c.

BOURNEVILLE et BLONDEAU. Des services d'accouchements dans
les hôpitaux de Paris. Brochure in-8° de 49 pages. Paris, 1881.— Prix :

1 fr. — Pour nos abonnés 7S c»

BOURNEVILLE et BRICON. Manuel des injections sous-cutanées. 2» éd
Un volume in-32 de XXXVI-210 pages, avec 10 fig. dans le texte. —
Prix : 2 fr. 50. — Pour nos abonnés 2 fr.

Nous avons fait faire un élégant cartonnage Bradel. — Prix du carton-
nage 50 c.



LE PROGRÈS MÉDICAL, 14, RDB i»ks CABMBS 11

BOURNEVILLE et BRICON. Manuel de technique des autopsies. Un
volume in-32 de XII-200 pages, avec 5 plauches hors texte et 10 figures.— Prix : 2 fr, 50. — Pour nos abonnés 2 fr.

Nous avons fait faire un élégant cartonnage Bradel. — Prix du carton-
nage VA) c.

BOURNEVILLE et L. GUÉRARD. De la sclérose en plaques dissémi-
nées. Vol. gr. in-8 de 2i0 pages avec 10 fig. et 1 planche. — Prix :

4 fr. 50. — Pour nos abonnés 3 fr.

BOURNEVILLE et REGNARD. Iconographie photographique de la Sal-
pêtrière. Trois volumes in-4, avec chacun 40 photographies et de nom-
breuses figures dans le texte. — Prix du volume : 30 fr. — Pour les

abonnés du Progrès médical, prix du volume, 20 fr. — Nous avons fait

relier quelques exemplaires dont le lexte et les planches sont montés sur
onglets ; demi-reliure, tranche rouge.— Prix de la reliure d'un volume 5 fr.

BOURNEVILLE et ROUSSELET. — Manuel d'Assistance publique à
Paris. — L'ouvrage sera complet en 20 livraisons et formera un volume
in-18 d'environ 500 pages. — Prix en souscription (envoi franco). 5 fr.-

BOURNEVILLE et TEINTURIER. G. V. Townley, ou du diagnostic de
la folie au point de vue légal. Paris, 1865. Brochure in-8 de I6pages.«—
Prix: fr. 50. — Pour nos abonnés 35 c.

BOURNEVILLE Voir Année médicale, Bibliothèque diabolique, Bru,
Charcot, Manuel de la garde-malade, Roosselet.

B0UT1ER. Voir Boubneville.

BOYER (H. Cl. de). Note sur un cas de méningite cérébro-spinale
aiguë d'origine rhumatismale. Brochure in-8 de 20 pages. — Prix :

75 cent. — Pour nos abonnés 50 c.

BOYER (H. Cl. de). Etudes topographiques sur les lésions corticales
des hémisphères cérébraux. Volume in-8° de 290 pages, avec 104 figures

intercalées dans le texte et une planche. Paris, 1879. — Prix: 6fr. —
Pour nos abonnés 4 fr.

BRÉDA. Voir Féré.

BRICON (P). Du traitement de l'épilepsie. (Hydrothérapie. — Arséni-

eaux. — Magnétisme minéral. — Sels de pilocarpine). Vol. in-8 de 262 p.
avec 15 fig. dans le texte. Paris, 1882. — Prix : 5 fr. — Pour nos abon-
nés. . . . . 4 fr.

BRICON. Foir Bourneville.

BRISSAUD (E.). Faits pour servir à l'histoire des dégénérations se
condaires dans le pédoncule cérébral. Brochure in-8 de 20 pages
avec 8 figures. — Prix : 75 cent. — Pour nos abonnés 50 c.

BRISSAUD (E.). I. Stomatite et endocardite infectieuses.— II. Locali-
sation cérébrale dans un cas d'ostéite syphilitique du crâne.
Rroch. in-8 de 20 pages. Prix : 75 c. Pour nos abonnés .... 50 c.

BRISSAUD (E.).— Des scolioses dans les névralgies sciatiques. Bro-
chure in-8 de 40 pages, avec 18 figures. — Prix: 1 fr. 50. — Pour nos
abonnés 1 fr.

BRISSAUD (E.). De l'influence des centres trophiques de la moelle
sur la distribution topographique de certaines névrites toxiques.
Brochure in-8 de 23 pages. — Prix : l fr. — Pour nos abonnés. . 50 c.

BRISSAUD (E.). Recherches anatomo-pathologiques et physiologi-
ques sur la contracture permanente des hémiplégiques, l volume
in-8 de 210 pages, avec 42 figures. — Prix : 5 fr. Pour nos abonnés. 4 fr.

BRISSAUD (E.) et MARIE (P.). De la déviation faciale dans l'hémi-
plégie hystérique. Brochure in-8 de 20 pages, avec 3 figures. — Prix :

75 e. — Pour nos abonnés 50 c.
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LIEBREICH (R.). Atlas d'ophthalnioscopie , représentant l'état nor-

mal et les modifications pathologiques du fond de l'œil, visibles à

l'ophthalmoscope. 1 atlas in-4, avec 12 planches en chromolithographie,

avec texte explicatif. 3 e édition. 1885, cart. 40 fr.

LUYS. Le cerveau, ses fonctions. 1 vol. in-8. 7 e édit., 1893, avec
figures. Cart. 6 fr,

MAREY. La machine animale. 5 e édit-, 1891, 1 v. in-8 cart. 6 fr.

MEYER (H. de). Les organes de la parole et leur emploi pour la

formation des sons, du langage. 1 vol. in-8. 1884. 6 fr.

MOSSO. La peur, étude psycho-physiologique, traduit de l'italien par
M. F. Hément. 1886. 1 vol. in-18, avec fig. dans le texte. 2 fr. 50

MOSSO. La fatigue, étude psycho-physiologique, traduit de l'italien,

par le docteur Langlois. 1893. 1 vol. in-18. avec figures. 2 fr. 50
PREYER. Éléments de physiologie générale, traduit de l'alle-

mand par M. Jules Soury. 1 vol. in-8, 1884. 5 fr.

RETTERER (Ed.). Développement du squelette des extrémités
et des productions cornées ehez les mammifères. 1 vol. in-8,

avec 4 pi. hors texte. 1885. 4 fr.

RICHET (Ch.). Physiologie des muscles et des nerfs. 1 fort

vol. in-8. 1882. 15 fr.

RICHET (Ch.). La chaleur animale. 1 vol. in-8 avec fig. 1888. 6 fr.

RICHET (Ch.). Du suc gastrique chez l'homme et chez les animaux.
1 vol. in-8, 1878, avec une planche hors texte. 4 fr. 50

RICHET (Ch.) . Structure des circonvolutions cérébrales (thèse

de concours d'agrégation). In-8. 1878. 5 fr.

RICHET (Ch.). Cours de physiologie. Programme sommaire. 1891.
1 vol. in-12. 3 fr.

RICHET (Ch.). Physiologie, travaux du laboratoire du professeur

Ch. Richet. — Tome I. Système nerveux, Chaleur animale. 1 vol.

grand in-8, avec grav. dans le texte. 1893. 12 fr.

Tome II. Chimie physiologique, Toxicologie. 1 fort vol. gr. in-8,

avec 129 grav. dans le texte. 1893. 12 fr.

SABOURIN (Ch.). Recherches sur l'anatomïe normale et patho-
logique de la glande biliaire de l'homme. 1 vol. in-8, avec

233 figures dans le texte. 1888. 8 fr.

SERGI (G.). La psychologie physiologique. 1 vol. in-8, avec 40 fig.

dans le texte. 1887. 7 fr. 50
SERGUEYEFF. Physiologie de la veille et du sommeil, le som-

meil et le système nerveux. 2 forts vol. in-8. 1890. 20 fr.

SNELLEN. Échelle typographique pour mesurer l'acuité de la vi-

sion, par M. le docteur Snellen, médecin de l'hôpital Néerlandais

pour les maladies des yeux, à Utrecht. 4 fr.

SULLY (James). Les illusions des sens et de l'esprit. 1 vol. in-8,

avec figures. 2 e édit. 1888. Cart. 6 fr.

V ULPIAN. Leçons sur l'appareil vaso-moteur (physiologie et patho-

logie), recueillies par M. le docteur H. Carville. 2 vol. in-8. 18 fr.

WUNDT. Éléments de psychologie physiologique, traduits de

l'allemand par le M. docteur Routier. 1886. 2 forts vol. in-8, avec

nombreuses figures dans le texte. 20 fr.

Journal de l'anatomie et de Sa physiologie normales et pa-
thologiques de l'homme et des animaux, dirigé par MM. G.

Poucbet et Mathias Dl-val. (Voir p. 3t.)

Maladies nerveuses et mentales.

AUBRY. La contagion du meurtre. 1 vol. in-8. 1887. 3 fr. 50

AUBER (Ed.). Hygiène des femmes nerveuses, ou Conseils aux

femmes pour les époques critiques deleurvie.lvol.gr. in-18. 3fr. 50

AXENFELD et HUCHARD. Traité des névroses. 2 e édition, par Henri

Huchard, médecin des hôpitaux. 1 fort vol. in-8. 1882. 20 fr.



AZAM. Le cnr»c((M(> daaa la *mi«è vt la maladie. 1 roi. in-8
avec une préface de M. Th. Ribot. 1887, 4 fr

'

BIGOT (V). IKn période* raisonnait t.>« df l'aliénation men-
tale. 1 vol. in-8. Iq fr

BINET. t.?* altérations do la personnalité. 1 vol. in-8.,cart. G fr.

BRIERRE DE BOISMONT. Dea balluelnatlona. ou Histoire raisonner
des apparitions, dos visions, des songes, de l'extase, du magnétisme
et du somnambulisme. 3 e édition très augmontéc. 1 vol. in-8. 7 fr.

CHARBONNIER. Maladie* et faealte* diverse* dea mystiques
1 vol. in-8. 5 fr

DEJERINE. Sur l'atrophie musculuirc don ataxlque* (névrite
phériphérique des ataxiques), étude clinique et anatomo-patholoeique
1 vol. in-8. 1889. 3 fr

FÉRÉ (Ch.). »u traitement des aliénés dans les ramilles. 1 vol.
in-18. 1889. 2 fr. 50

FÉRÉ (Ch.). Des épilepsies et des épileptiqucs. 1 vol. gr. in-8
avec 67 gravures et 12 planches hors texte. 1890. 20 fr.

FÉRÉ (Ch.). Pathologie des émotions, études cliniques et
physiologiques. 1 vol. grand in-8, avec fig. 1893. 12 fr

GURNEY, MYERS et PODMORE. tes hallucinations télépathiques,
traduit et abrégé des « Phantasms of the livùigs» par L. Marillier,
avec une préface de M. Ch.Richet. 1 vol. in-8. 2 e éd. 1892. 7 fr. 50

ICARD. La femme pendant la période menstruelle, étude de
psychologie morbide et de médecine légale. 1 vol. in-8. 1890. 6 fr.

KOVALEVSKY. Hygiène et traitement des maladies mentales
et nerveuses. 1 vol. in-8, traduit du russe par le D r W. De Hols-
Tein. 1890. 5 f

r

LANDOUZY et DEJERINE. De la myopathie atrophique progres-
sive (Myopathie héréditaire sans névropathie, débutant d'ordinaire
dans l'enfance par la face). 1 vol. in-8. 1885. 3 fr. 50

LEVILLAIN. Hygiène des gens nerveux. 1 vol. in-18, avec figures.
2e édit. 1892. Br. 3 fr. 50. Cart. à l'angl. 4 fr.

LOMBROSO. l'homme criminel (fou-moral, criminel-né, épilep-
lique), étude anthropologique et médico-légale. 1 vol. in-8
1887 10fr;

Atlas de 40 planches, accompagnant cet ouvrage. 12 fr.

MANDON. Histoire critique de la folie instantanée, temporaire,
instinctive. 1 vol. in-8. 3 fr# 5Q

MAUDSLEY. Le crime et la folie. 1 vol. in-8. 4 e édit. 6 fr.

MAUDSLEY. La pathologie de l'esprit, traduit de l'anglais par
M. Germont. 1 vol. in-8. 10 fr.

PADIOLEAU (de Nantes). De la médecine morale dans le traite-
ment des maladies nerveuses. 1 vol. in-8. 4 fr. 50

RIBOT (Th.). Les maladies de la mémoire. 1 vol. in-18. 7 e édi-
tion - 2 fr. 50

RIBOT (Th.). Les maladies de la volonté. 1 vol. in-18. 7 e édi-
tion - *2fr. 50

RIBOT (Th.). Les maladies de la personnalité. 1 vol. in-18. 2 e édi-
tion - 2 fr. 50

SOLLIER. Psychologie de l'idiot et de l'imbécile. 1 vol. in-8,
avec planches hors texte . 1891. 5 fr<

THULIÉ. La folie et la loi. 2 e édit. 1 vol. in-8. 3 fr. 50
THULIE. De la manie raisonnante du docteur Campagne

In-8.
2 fr ;

TISSIÉ (Ph.). Les rêves, pathologie, physiologie, avec préface de M. le
Professeur Azam. 1 vol. in-18. 1890. 2 fr. 50
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cécité verbale; — Chorée rythmée; — Spiritisme et hystérie; — Six cas

d'hystérie chez l'homme; — Du mutisme hystérique, etc. Un vol. in-8° de

518 p., avec 86fig. dans le texte. — Prix : 12 fr. — Pour nos abonnés. 8 fr.

TOME IV. —Leçons sur les localisations dans les maladies du
cerveau et de la moelle épinière, recueillies ei publiées par Bourne-
VILLE et E. Brissaud.VoI. in -8 de 428 pages avec 87 figures dans le texte.

— Prix: 12 fr.— Pour nos abonnés 8 fr.

TOME V. — Maladies des poumons et du système vasculaire. Un
beau volume in-8 de 656 pages, avec 51 fig. dans le texte et 2 plancbes en

chromolithographie. — Prix: 15 fr. — Pour nos abonués 10 fr.

TOME VI. — Leçons sur les maladies du foie, des voies biliaires

et des reins, recueillies et publiées par Bourneville, Sevestre et

Brissaud. Volume in-8 de 442 pages, orné de 37 figures et de 7 planches

chromolithographiques. — Prix. 12 fr. — Pour nos abonnés ... 8 fr.

TOME VII, — Leçons sur les maladies des vieillards ; Goutte et

Rhumatisme. Un beau volume in-8° de 520 pages avec 19 figures dans
le texte et quatre planches en chromolithographie. — Prix: 12 fr. —
Pour nos abonnés 8 fr.

TOME VIII. — Maladies infectieuses, affections de la peau, kystes
hydatiques, thérapeutique, etc. Un beau volume in-8° de 464 pages.

Prix : 10 fr. — Pour nos abonnés 7 fr.

TOME IX. — Hémorrhagie cérébrale, Hypnotisme, Somnambulisme.
Un beau volume in-8 de 571 pages, avec 13 planches en phototypie.
— Prix : 15 fr. — Pour nos abonnés 10 fr.

CHABCOT (J.-M.). (Clinique des maladies du système nerveux, de
M. le professeur). — Mémoires, notes et observations parues pendant les

années 1889-90 et 1890-91, recueillis par Gdinon (G.), publiés avec la

collaboratioQ de MM. Gilles de la Tourettfi, Bloch, Huet, Parmentier,

Souques, Hallion, J.-B. Chareot et Meige.— Tome 1. Volume in-8 de 468
pages, avec 59 figures et 3 planches hors texte. — Prix : 12 fr. — Pour
nos abonnés 8 fr.

CHABCOT (J.-M.). La médecine empirique et la médecine scientifique.
Parallèle entre les anciens et les modernes. — Leçon d'ouverture d'un
cours de pathologie interne professé à l'Ecole pratique de médecine pen-
dant ie semestre d'été 1867. Brochure in-8 de 24 pages. — Prix : 50 c. —
Pour nos abonnés . 35 c.

CHABCOT (J.-M.). — Leçons du mardi à la Salpêtrière. Policlinique

(1887-88, t. I
er

, 2 e édit.) et (1888-89, t. II), notes de cours recueillies par
MM. Blin, Charcot. H. Colin, élèves du service. Deux beaux volumes in-4

couronne de plus de 600 pages chacun. — Prix du volume : 20 fr.— Pour
nos abonnés : 16 fr. Les 2 volumes se vendent séparément.

CHABCOT (J.-M.). Note sur l'état anatomique des muscles et de la

moelle épinière dans un cas de paralysie pseudo-hypertrophique.
Brochure m-8 de 13 pages. — Prix : 50 c. — l'our nos abonnés. . 35 c.

CHABCOT (J.-M.). Leçons sur les conditions pathogéniques de
l'albuminurie, recueillies par E Brissaud. Un volume in-8 de 51 pages.

Paris, 1881. —Prix: 3 fr. — Pour nos abonnés 2 fr.

CHABCOT (J.-M.) et BOUCHABD (Cta.). Sur les variations delà tempé-
rature centrale qui s'observent dans certaines affections convul-
sives et sur la distinction qui doit être établie à ce point de vue
entre les convulsions toniques et les convulsions cloniques. Bro-
chure in-8. — Prix: 60 cent. — Pour nos abonnés v

. 40 cent.

CHABCOT (J.-M.) et BOUCHABD (Ch.). Douleurs fulgurantes de l'ataxie
sans incoordination des mouvements (sclérose commençante des cor-
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dons postérieurs «le la moelle épinière). Brochure in- * di t page*. —
Prix : 50 cent. — Pour nos abonnés 3.:

j <;.

CHARCOT (J.-M.) et BRISSADD JE.). Sur un cas de syringomyélie ob-
servé en 1875 et 1890. Brochure in-8 de 15 pages, avec figures. — Prix .

50 c. — Pour nos abonnés &5 c.

CHARCOT (J.-M.) et FÉRÉ (Ch.). — Affections osseuses et articulaires
du pied chez les tabétiques pied tabétique). Broch. in-8 de 15 p.,

avec 4 ligures dans le texte. — Prix : 75 c. — Pour nos abonnés. . 50 c.

CHARCOT (J.-M.). Clinique des maladies du système nerveux. Compte
rendu du service ophtalmologique de M. le D r PâRINADD, pour l'année 1888,

par M. Morax. Brochure in-8 de 27 pages. — Prix: 1 franc. — Pour
nos abonués 70 c.

CHARCOT (J.-M.) et MARIE (P.\ Deux nouveaux cas de sclérose
latérale-amyotrophique, suivis d'autopsie. Brochure in-8 de 54 pages
avec deux planches hors texte. — Prix: ô fr. — Pour nos abonnés 2 fr.

CHARCOT (J.-M.) et GOMBAULT. Contribution à l'étude anatomique
des différentes formes de la cirrhose du foie. Brochure in-8 de 37

pages, avec 2 pi. en chromolithographie. — Prix : 2 fr. — Pour nos
abonnés I fr. 50

CHARCOT et MAGNaN. Inversion du sens génital et autres perver-
sions sexuelles. Brochure in-8 de 38 pages. — Prix : 1 fr. 25. —Pour
\ios abonnés , 90 c.

CHARCOT (J.-M.) et PITRES (A.). - Contribution à l'étude des locali-
sations motrices dans l'écorce des hémisphères du cerveau.
Brochure in-8 de 16 pages avec figures dans le texte. — Prix : 2 fr. —
Pour les abonnés. . . . • 1 fr. 25

CHARPENTIER. Voir Landolt.

CHASL1N. Voir Seglas.

CHOUPPE (H.). Recherches thérapeutiques et physiologiques sut
l'ipéca. Paris, 1873. Brochure in-8 de 40 pages.— Prix : 1 fr. — Pour nos
abonnés 70 cent.

CHRISTIAN (J.)-,Recherches sui i'étiologie de la paralysie géné-

rale chez l'homme. Brochure in 8 de 30 pages. —Prix : 1 fr — Pour
nos abonnés 70 c.

CHRISTIAN. — Des idées de grandeur chez les persécutes. Brochure

in-8 de 34 pages. — Prix : fr. — Pour nos abonnés 70 c.

CHUQUET (A.). Les médecins italiens et la condotta médicale.
Brochure in-8 de 14 pages. — Prix : 60 c. — Pour nos abonnés. . 40 c.

COHNHEIM (J.). La tuberculose considérée au point de vue de la

doctrine de l'infection. Traduit de l'allemand par R. de Mosgrave
Clay, sur une deuxième édition considérablement modifiée. Brochure in-8
de 38 p. Paris, 1882. — Prix : 1 fr. 25. — Pour nos abonnés . . 90 c.

COMBY (J.). De l'empyème pulsatile. Brochure in-8 de 51 pages. Paris,

1882. — Prix : 2fr. — Pour nos abonnés 1 fr. 35

COMBY (J.). De la bronchite chronique chez les enfants Brochurz
in-8 de 21 pages. — Prix: i fr. — Pour nos abonnés 70 c.

CORNET (P.). Traitement de l'épilepsie {Bromure d'or; ~ Bromure de

camphre; — Picrotoxine.). Volume in-8 de 83 pages. —Prix: 2 fr. —
Pour nos abonnés 1 fr. 35

CORNILLON (J.) . Des accidents des plaies pendant la grossesse et l'état

puerpéral. Brochure in-8° de 70 pages. — Prix : 2 fr. — Pour nos abon-

nés. I fr. 35
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CORNILLON (J.)- ActioD physiologique des alcalins dans la glyco-
surie. — Prix: 60 cent. — Pour nos abonnésv . 40 cent.

CORNILLON (J.). De la contracture uréthrale dans les rétrécissement!
périnéens. Brochure iu-8 de 60 pages. — Prix : 1 fr, 50. — Pour nos
ahonnés 1 fr«

CORNILLON (J.). La folie des grandeurs. In-8 de 60 pages. 2 fr. 50. —
Pour nos abonnés .. ... . 1 fr. 70

CORNILLON (J.). Rapports du diabète avec I'arthritis, et de la dys-
pepsie avec les maladies constitutionnelles. Un vol. in-8 de 48 pages.
Paris, 1878.— Prix: 1 fr. 50.— Pour nos ahonnés. ......... i fr»

CORNILLON (J.). Lady Stephens et Durande ou les dissolvants des
concrétions des voies urinaires et biliaires. Brochure in-8 de 54 p.—
Prix : 1 fr. 50. — Pour nos abonnés. \ fr ^

COTARD. Perte de la vision mentale dans la mélancolie anxieuse,
Broch. in-8 de 7 pages. Prix : 50 c. Pour nos abonnés 35 c

COTT1N. roïrDoPLAY.

COUCHES (FEMMES EN). Voir Bourneville: Manuel de la garde-malade.

COULBAULT (G.). Des lésions de la corne d'Ammon dans l'épilepsi8.
Brochure in-8° de 65 pages. Paris, 1881. — Prix : 2 Ir. — Pour nos
abonnés . . l fr, 35

CRESP1N. Voir Ballet;

CUFFER. Des causes qui peuvent modifier les bruits de souffle ïn-
tra et extra-cardiaques, et en particulier de leurs modifications
sous l'influence des changements de la position des malados. Va-
leur séméiologique de ces modifications. — Prix : l fr. 50. — Pour nos

"abonnés i fr.

CULLERRE. — Cas d'idiotie avec hypertrophie du cerveau. Brochure
\in-8 de 10 pages. — Prix : 40 c. — Four nos abonnés 30 c.

DAGONEÎ (H.). Inauguration des cours de l'Ecole professionnelle
d'infirmiers et d'infirmières sous la présidence de M. Floquet.
Leçon d'ouverture faite k l'asile Sainte-Anne le 9 février 1882. Brochure
in-8° de 15 pages. — Prix : 50 c. — Pour nos abonnés, .... 35 c.

DAGONET (H.). Des réformes à introduire dans la loi de juin 1838 et
les asiles d'aliénés. Brochure in-8° de 32 pages. Paris, 1882. — Prix :

1 fr. — Pour nos abonnés , 70 c.

DAGONET. Une enquête à l'asile Sainte-Anne. Brochure in-8° de

16 pages. Paris, 1881. — Prix : 50 c. — Pour nos abonnés. ... 35 c.

DAGONET (J.). Contribution à l'étude de la méningo-myélite expéri-
mentale. Volume in-8 de 80 p. — Prix: 2 fr. Pour nos abonnés. 1 fr. 40

DANILLO. Recherches cliniques sur la fréquence des maladies
sexuelles chez les aliénées ; brochure in-8 de 20 pages. — Prix :

75 c.— Pour nos abonnés 50 c.

DANILLO. Encéphalite parenchymateuse limitée de la substance
grise avec épilepsie partielle {Jacksonienne) comme syndrome cli-

nique. Brochure in-8* de 20 pages. — Prix: 75c. — Pour nos
abonnés 50 c.

DAREMBERG (G.). Les méthodes de la chimie médicale, in-8 de 19 pa-

ges. — Prix : 60 cent. — Pour nos abonnés. , 40 cent.

DAUGE. Voir Bourneville.

DEBIERRE (Ch.). — Sur les anastomoses du nerf médian et du nerf
musculo-cutané au bras et sur l'anastomose du médian avec le

cubital de l'avant-bras. Brochure in-8 de 7 pages. — Prix : 50 c. —
Pour nos abonnés 30 c.
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DEBOVE M. . Ifotef sur la œéning;** spinale tutereuJetîse. sur

miplégie saturnine et l'hétnianesthésie d'origine alcoolique

brochure in-8* de 24 page» avec deux fifure».— Prix 7$ cent.—

aboyés M «eai.

HM Contribution à 1 étude dei arthropathies tabétiques

Brochure in-8* de 16 pa? — Prix: 75 e. — Po.r ma*

aaonoé*

DEBOVE Leçons cliniques et thérapeutiques sur la Tuberculose
parasitaire, faite» à ta clinique a* MB. par le L r Faisass

in-8 de £2 Dages. — Prix: 3 fr. — Pour nos -: .... ;

DEBuvt et BOULET de PABIS. Recherches sur l'incoordination mo-
trice chez les ataxiques. B- 4 ae 16 pages. — —

r nos abonnés I

DEBOVE. Voir Liorr::

DEHENNE A. . Note sur une cause peu connue de lérysipèle. t

i*~À. BrocLure in-8. — Prix : fr. 5 — u nos abonnés. . .

DÈJERiNE J. . Recherches sur les lésions du système nerveux dans
la parslysie ascendante aiguë
1879.— Pm : 2 fr. — t ries

LELAS1AUVE J . Discussion à propos d'une prétendue monomanie
religieuse. Brochure in- — 1 I fr. 25. — .

abonnés. .

DELASIAUVE. De la clinique â domicile et de l'enseignement gui
s y rattache, dans ses rapports avec l'Assistance publique. Paris,

I8*i7. BfrtchujT . - • ; - - — .'- — . • -Ht 25 c.

DELASIAUTE. Du double caractère des phénomènes psychiques
Brochure in-8 de 16 ©. — Prix : 50 c. — Pour nos abonnés . . . 35 ..

DELASIAUVE. Traité de lépilepsie. Vola»e in-8 de 5©0 paçes. —
Prix: 3 fr. 50. — Pour nos abonnés i ;:.

DELASIAUVE J. . Journal de médecine mentale, résumant en
de Tue médico-psychologique 6, thérapen:.:-. e -:. .-.

les |
--: an ::.-:jes a la Mû mx évriaes cmam

tnosités intellectuelles et morales, à L'asage des médecin» praticiens, -s

étudiants eE médecine, des jurisconsultes, des administrateurs e: -i

personnes qui se consacrent à renseignement, Dix Teluaies,— Pnx :
'." »

— Réduit à M
DELaSIAUVE. Distribution des prix à l'École des enfants idiots et
épileptiques de la Salpêtrière. 1 . Brochure in-8 ce 8 pages.
— Prix :30 c. — Poar i.- -_: :::• St e.

D'HEILLY -l Bl > . 71 :: :I : -a.). Note sur un cas de cécité
et de surdité verbales. Brochure ia-8 de il paees. — Prix: 50 c.

—

Pour nos : 7 35 c.

D1GNAT P. . Sur quelques symptômes qai peuvent se montrer chez
les hémiplégiques. Brochure _-: le U \i-i. — Pris: IS :.

—

nos ibounès. \ . ........ . :

DOLET £ :-. iea m Sa vie, ses œuvres, son martyre, par Jcsrii
Boulmier. Vol. ia-8 de 300 p. — Prix : 6 fr. — Pour nos aheraiT. 5

DOLET. Uotr Bouesetille.

D'OLIEPi IL). De la coexistence de l'hystérie et de lépilepsie avec
manifestations distinctes des deux névroses hy-
tris* es, considérée dans les detx mb e: en particulier caez
Fhcmime. Brochure in-8 de 39 .:: — Prix: 1 fr. *5» — Pour ses
abonnés

D0L1ER. Voir BocaKEViLii

m
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DRANSART (H.-N.). Contribution à l'anatomie et à la physiologie
pathologique des tumeurs urineuses et des abcès urineux. Brochure
m-8 de 32 pages avec 1 figure Prix : 70 c. — Vour nos abonnés. 40 c.

DU BASTY. De la piqûre des hyménoptères porte-aiguillon. Gr. in-8

de 48 pages.— Prix: 1 fr. 25.— Pour nos abonnés 85 c,

DUBOUSQUET. Voir Baratoux.

DUBRISAY (J.). —De la réorganisation des services d'accouchements
dans les hôpitaux et chez les sages-femmes agréées. Brochure in-8

de 28 pages. — Prix: 75 c. — Pour nos abonnés 50 c.

BUFOUR (A.). Paralysies bilatérales du muscle droit externe. Bro-
chure in-8 de 11 pages. — Prix : 50 c. — Pour nos abonnés. . . 35 c»

DUGUET et VEIL. Lymphadénome de la rate étendu au diaphragme, à la

plèvre, aux poumons et aux ganglions lymphatiques sans leucémie. Pleuré-
sie cloisonnée. Cachexie. Brochure in-8° de 16 pages. — Prix: 60 cent.

—

Pour nos abonnés 40 c.

DUMÉNIL (L.) et PETEL. Commotion de la moelle épinière. Etude
clinique et critique. Brochure in-8 de 44 pages et une planche hors

texte. — Prix: 2 ir. — Pour nos abonnés 1 fr. 40

DUMORET (P.). — Laparo-hystéropexie contre le prolapsus utérin
(nouveau traitement chirurgical de la chuie de l'utérus). Volume in-8 de

* 168 pages. — Prix: 3 fr. 50 — Pour nos abonnés * 2 fr. 50

DUPLAY (S.). —Leçons sur les traumatismes cérébraux (Commotion,
Contusion, Compression, etc.), faites à la Faculté de médecine et recueillies

par P. Poirier. Un volume in-8 de 56 pages. — Prix : 2 fr. 50.— Pour nos
abonnés 1 fr. 7^

DUPLAY (S.). Conférences de clinique chirurgicale, faites aux hôpi-

taux de Saint-Louis et Saint-Antoine, recueillies et publiées par Duret et

Marot, internes des hôpitaux.— In-8 de 180 pages. Prix : 3 fr. 50. —
Pour nos abonnés 2 fr. 50

DUPLAY (S.) Conférences de clinique chirurgicale, faites a l'hôpital

Saint-Louis, recueillies et publiées par E. Golay et Cottin. In-8 de
A50 pages. — Prix : 3 fr. — Pour nos abonnés 2 fr.

DUPLAY (S.). Leçons sur les périarthrirtes coxo-fémorales, recueillies

par Duret. Maladies des bourses séreuses péri-irochantériennes et du grand
trochanter simulant la coxalgie. Brochure in-8 de 18 pages. — Prix : 60 c.

— Pour nos abonnés . 40 c.

DUPUY (L.-E.j. Des injections sous-cutanées d'éther sulfurique.
De leur application au traitement du choléra dans la période algide. Bro-
chure in-8° de 50 pages. — Prix : 1 fr. 50. — Pour nos abonnés 1 fr.

DUPUY (L.-E.). Etude sur quelques lésions du mésentère dans les
hernies. Broch. in-8 de 16 p.— Prix : 50 cent. — Pour nos abonnés 35 c.

DUPUY (L.-L.). — Isolement et antisepsie médicale à l'Hôpital de
Saint-Denis. (Fonctionnement du service des maladies infectieuses de
1882 à. 1890). Brochure in-8 de 29 pages avec 3 figures. — Prix : i fr.

Pour nos abonnés 70 c.

DURAND-FARDEL (M.). Considérations sur le caractère nosologique
qu'il convient d'attribuer au rhumatisme articulaire aigu ou fièvre
arthritique. Brochure in-8 de 20 pages. — Prix: fr. 75. — Pour nos
abonnés 50 c.

DURET. Des variétés rares de la hernie inguinale. Vol. in-8 de 145 p.
avec 2 planches. — Prix: 4 fr. _ Pour nos abonnés 2 fr. 75

DURET (H.). Des contre-indications à l'anesthésie chirurgicale.
Volume in-8 de 280 pages. — Prix : 5 fr. — Pour nos abonnés . . 4 fr.
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DURET (H.). Etudes expérimentales et cliniques sur les traumatlsmes
cérébraux. Un volume in-8 de 330 pages, orné de 18 planchea doublesen
chromolithographie et lithographie, el de 39 figures sur bois intercalées
dans le texte. Paris, 1878. — Prix : 15 fr, — Pour nos abonnés. 10 fr.

DDRET (H.). Étude générale de la localisation dans les centres ner-
veux, suivie d'une Étude critique sur les recherches de physiologie
des localisations en Allemagne. Vol. in-8 de 236 pagfrs. — Prix : 3 fr.— Pour nos abonnés 2 fr.

DUR ET (H.). Sur la synovite fibrineuse et ses rapports avec la tu-
meur blanche. Brochure in-8 avec deux planches. — Prix: t fr. — Pour
nos abonnés 70 c.

DUR ET (H.). Voir Duplay, Fermer.
DIT1L. Voir Ballet.

DlîVAL (Mathias). La corne d'Ammon. (Morphologie et embryologie.) Bro-
chure in-8 de 51 pages, avec 4 planches. Paris, 1882. — Prix : 2 fr. 50.— Pour nos abonnés. 1 fr. 70.

EDWARDS (Bl.). De l'hémiplégie dans quelques affections nerveuses.
(Ataxie locomotrice progressive, sclérose en plaques, hystérie, paralysie
agitante.) Volume in-8 de 169 pages, avec figures. — Prix : 4 fr. — Pour
nos abonnés 2 fr. 75

ERLITZKY (A.). De la structure du tronc du nerf auditif. Brochure
in-8 de 20 pages, avec une planche en chromolithographie. Paris, 1881.
— Prix : 1 fr. 50. — Pour nos abonnés 1 fr.

FAVREAU (E.). Contribution à l'étude du secret professionnel, par-
ticulièrement en médecine mentale. — Brochure in-8 de 64 pages.
— Prix:2fr. — Pour nos abonnés 1 fr. 35

FÉRÉ (Ch.). Éclampsie et épilepsie. Brochure in-8 de 19 pages. — Prix :

75 c. — Pour nos abonnés 50 c.

FÉRÉ (Ch.). De l'asymétrie chromatique de l'iris, considérée comme
Stigmate névropathique (stigmate indien). Brochure in-8 de 10 pages.
— Prix: 60 c. — Pour nos abonnés 40 c.

FÉRÉ (Ch.). Note sur un cas d'anomalie asymétrique du cerveau.
Brochure in-8 de 10 pages, avec une planche chromolithographique. —
Prix : 1 fr. — Pour nos abonnés 70 c.

FÉRÉ (Ch.). Du Cancer de la vessie. Un volume in-8° de 144 pages. —
Prix: 3 fr. — Pour nos abonnés 2 fr.

FÉRÉ (Ch.). Étude expérimentale et clinique sur quelques fractures
du bassin. Brochure in-8° de 36 pages. — Prix : 1 fr. 25. — Pour nos
abonnés 1 fr.

FÉRÉ (Ch.) . Fractures par torsion de la partie inférieure du corps
du fémur. Brochure in-8° de 8 pages avec 2 figures.— Prix : 30 cent. —
Pour nos abonnés 20 cent.

FÉRÉ. (Ch.). Note pour servir à l'histoire des luxations et des frac-

tures du sternum. Brochure in-8 de 16 pages. — Prix: fr. 60. —
Pour nos abonnés 40 c.

FÉRÉ (Ch.) et QUERMONNE (L.). Contribution à l'histoire des phéno-
mènes simulés ou provoqués chez les hystériques. (Craquements ar-

ticulaires et synoviaux.) Brochure in-8° de 7 pages. Paris, 1882. — Prix :

40 c. — Pour nos abonnés 30 c.

FERÉ (Ch.). Des lésions osseuses et articulaires des ataxiques. Cas
d'hémipiégie avec paraplégie spasmodique. Broch. in-8 de 28 pages, avec

18 figures intercalées dans le texte. Paris, 1882. Prix : 1 fr. 50. — Pour
nos abonnés l fr.

FÉRÉ (Ch.). Traité élémentaire de l'anatomie du système ner-
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veux. — 2 e édition. Revue et augmentée. Volume in-8 de 496 pages, avec

213 figures dans le texte, — Prix : 10 fr. — Pour nos abonnés. . 7 fr.

FÉRÉ (Ch,) Contribution à l'étude des troubles fonctionnels de la

vision par lésions cérébrales. tÀmblyopie croisée et Hémianopsie.)

Un vol. in-8a de 241 pages. Paris, 1882. — Prix 3 fr. 50. — Pour nos

abonnés, 2 fr. 50

FERE (Ch.). La médecine d'imagination. Brochure in-8 de 32 pages.
— Prix : 1 fr. — Pour nos abonnés 70 c.

FÉRÉ. Les hypnotiques hystériques considérées comme sujets

d'expérience en médecine mentale. (Illusions, hallucinations, impul-

sions irrésistibles provoquées ; leur importance au point de vue médico-

légal.) Brocb. in-8 de 15 pages. — Prix : 50c. — Pour nos abonnés. 40 c.

FÉRÉ. Étude anatomique et critique sur le plexus des nerfs spinaux.
Broc, in-8 de 16 pages, avec 2 fig.— Prix :50c. Pour nos abonnés. 35 c.

FERÉ (Ch.) et BRÉDA (P.). Tentative de suicide par pendaison ^am-
nésie rétroactive, modification du délire). Brochure in-8 de 6 pages.
— Prix : 40 c. — Pour nos abonnés. 30 c.

FÉRÉ. Voir Guyon, Bernard, Chargot.

FERR1ER. Recherches expérimentales sur la physiologie et la patho-
logie cérébrales. Traduction avec l'autorisation de l'auteur, par H.
Duret. In-8 de 74 p. avec 11 fig. dans le texte.— Prix : 2 fr.— Pour
nos abonnés 1 fr. 35

FERRIER (D.). — Nouvelles leçons sur les localisations cérébrales.
Traduites par Robert Sorel, interne des Hôpitaux. Un beau volume in-8 q

de 120 pages, avec 35 figures. — Prix : 3 fr. 50 . — Pour nos abonnés . 2 fr. 75

FÉR.Y (Jeanne). Voir Bibliothèque diabolique.

F1AIIX (L.). — La Prostitution en Belgique. Brochure in-8 de 72 pages.
— Prix : 2 fr. — Pour nos abonnés . 1 fr. 35

FOURNIER. (A.). De la pseudo-paralysie générale d'origine syphiliti-

que. Leçons recueillies par E. Brjssaud. Paris, 1878. Iu-8 de 24 pages. —
Prix: 1 fr. — Pour nos abonnés 65 cent.

FRANCOTTE (X.). — Études sur l'anatomie pathologique de la moelle
épinière (Syringomyélie. — Sclérose combinée. — Myélite aiguë . Bro-
chure in-8 de 35 pages. — Prix : ) fr. 25. — Pour nos abonnés.' 85 c.

GALEZOWSKI. — Des cataractes et de leurs opérations. Conférences
cliniques recueillies par Boucher. Br. in-8 de 62 pages. — Prix: 1 fr. 50.
— Pour nos abonnés 1 fr.

GAUTIER (G.). — Un cas d'acromégalie. Brochure in-8 de 21 pages, avec

2 figures. — Prix : 75 c. — Pour nos abonnés 50 c.

GELLÉ. — Étude clinique du vertige de Ménière dans ses rapports
avec les lésions des fenêtres ovale et ronde. Brochure iu-8 de
47 pages. — Prix 1 fr. 50. — Pour nos abonnés 1 fr.

GELLÉ. — Hospice de la Salpêtriére, service du professeur Charcot
(Clinique otologique annexe, statistique de 1890). Brochure in-8 de 56 pag.
— Prix : 2 fr.— Pour nos abonnés 1 fr. 50

GÉRENTF, (G.). Quelques considérations sur révolution du délire
dans la vésanie. Brochure in-8 de 31 pages. — Prix : 1 fr. — Pour
nos abonnés 70 c.

GILLES DE LA TOURETTE. Études cliniques et physiologiques sur
la marche. La marche dans les maladies du système nerveux,
étudiée par la méthode des empreintes. Volume in-8° de 78 pages,
avec 31 figures. — Prix : 3 fr. 50. — Pour nos abonnés ... 2 fr. 50
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GILLES DE LA TOURETTK. Attaques de sommeil hystérique. Broc&ftfll
in-8° de fit pages. — Prix : 1 fr. 50. — Pour nos abonnés. ... 1 fr.

GILLES DE LA TOURETTE et CATFIELINEAU. La nutrition dans 1 hys-
térie. Volume in-8 de 116 pages, avec 7 BglUU*. — Prix • 3 fr. :;<). —
Pour nos abonnés 2 fr. 50

GILLES |DE LA TOURETTE. — L'épilogue d'un procès célèbre (affaire

Kyraud-Bompard). Brochure iu-8 de 16 pages. — Prix: 50 c. — Pour nos
abonnés . . .. 35 c.

GILLES DE LA TOCRETTE. Voir Bibliothèque diabolique.

GIRALDÈS ;J.-A.). Recherches sur les kystes muqueux du sinus maxil-
laire. Prix: i fr. 50. — Pour nos abonnés 1 fr,

GIRALDÈSiL-A.) Etudes anatomiques ou recherches surl'organisation
de l'œil considéré chez l'homme et chez quelques auimaux. Pans,
186f. In-4 de 83 pages avec 7 planches. — Prix : 3 fr. 50. — Pour nos
abonnés 2 fr. 50

GIRALDÈS (J.-A.).Des luxations de la mâchoire. In-4 de 50 pages avec
i planches. — Prix: 2 fr. — Pour nos abonnés 1 fr, 35

GIRALDÈS (J.-A.).De l'anatomie appliquée aux beaux-arts. Cours pro-
fessé à l'Athénée des Beaux-Arts. Compte rendu par Mlle Lina Jaunez.
Paris 1856. Iu-8 de 8 pages. — Prix: 50 cent.

GIRALDÈS [J.-A.]. Plan général d'un cours d'anatomie appliqué aux
beaux-arts. Paris 1857. In-8 de 8 pages. — Prix: . 50 cent.

GIRALDÈS (J.-A.). Recherches anatomiques sur le corps innommé.
Paris, 1861. In-8 de i2 pages avec 5 planches.—Prix; 1 fr. 50.— Pour nos
abonnés. 1 fr,

GIRALDES (J.-A.). De la fève de Calabar. Note présentée au Congrès mé-
dico-chirurgical de France tenu a Rouen le 30 septembre 1863. Paris, 1864,
Brochure in-8 de 8 pages avec figures. — Prix 50 cent.

GIRALDÈS (J.-A.). Note sur les tumeurs dermoïdes dn crâne. Paris,

1866. In-8 de 7 pages. Prix 40 cent.

GOLAY (E.) Des abcès douloureux des os. Un volume in-8 de 162 pages.
— Paris, 187». — Prix : 3 fr. 50.— Pour nos abonnés 2 fr. 50

GOMBAULT (A.). Contribution à l'étude anatomique de la névrite pa-
renchymateuse subaiguë ou chronique. (Névrite segmentaire péri-

axile.) Brochure in-8° de 46 pages, avec 2 pi, chromo-lithographiques.

Paris, 1880. — Prix : 2 fr. — Pour nos abonnés 1 fr. 35

GOMBAULT. Etude sur la sclérose latérale amyotrophique. Prix: 2 fr.

— Pour nos abonnés 1 fr. 35

GOMBAULT. Voir Charcot.

GRASSET (J.). — Leçons sur un cas de maladie des tics et un cas de
tremblement singulier de la tète et des membres inférieurs. Re-
cueillies et publiées par Ralzifer (G.). Broch. in-8 de 43 pages. — Prix:

1 fr. 50. — Pour nos abonnés 1 fr.

GRASSET et BROUSSE. — Histoire d'un hypnotique hypnotisable
(Contribution à l'étude clinique des caractères stomatiques fixes des atta-

ques du sommeil spontané et provoqué chez les hystériques.) — Brochure
in-8 de 34 pages. — Prix : 1 fr. 50. — Pour nos abonnés 1 fr.

GUÉRARD. — Voir Bourneville.

GUIDE MÉDICAL A L'EXPOSITION,— Toir Baudouin.

GUINON (G.). Les agents provocateurs de l'hystérie. Un volume in-8

de 392 pages, — Prix : 8 fr. — Pour nos^abonnés 6 fr.

GUINON (G.). — Toir Charcot.
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GUINON (G.) et PARMENTIER (E.). - Sur une complication peu connue
de la sciatique (paralysie amyotrophique dans le domaine du poplité).

Brochure in-8 de 43 pages, avec 13 figures. — Prix : 1 fr. 50. — Pour
nos abonnés 1 fr.

GUINON (G.) et SOUQUES (A.V. — Association du tabès avec le dia-
bète sucré (Travail de la Clinique de M. le professeur Charcot). Bro-
chure in-8 de 60 pages.— Prix : 2 tr. 50 —Pour nos abonnés. 1 fr. 75

GUINON (G.), et WOLTKE (S.j. — De l'influence des excitations des
organes des sens sur les hallucinations de la phase passion-
nelle de l'attaque hystérique. Brochure in-8* de 20 pages. — Prix :

fr. 75. — Pour nos abonnés 50 c.

GUYON (F.) etFÉRÉ Ch.
1

). Note sur l'atrophie musculaire consécutive
à quelques traumatismes de la hanche. Brochure in-8° de 14 pages.
Paris, 1881. — Prix : 50 c. — Pour nos abonnés 35 c.

HADDEN. Du myxœdènie. In-8 de 16 pages. — Prix : fr. 60. —
Pour nos abonnés 40 cent.

HAYEM (G.). Leçons cliniques sur les manifestations cardiaques de la

fièvre typhoïde, recueillies par Boudet de Paris. In-8 de 88 pages,
avec 5 figuras. — Prix: 2 fr. 50. — Prix 1 fr. 35

HËRAUD (A.). Etude diagnostique sur deux cas de syphilome bucco-
lingual. Un vol. in-8 de 34 pages. — Prix : 1 fr. 50. — Pour nos
abonnés - . 1 fr.

HOMEN (P.-A). Un cas de paramyoclonus multiple. Brochure in-8

de 20 pages. — Prix : 50 c. — Pour nos abonnés 35 c.

HOPITAL LAENNEC. — Rapport avec notice historique, présenté au Conseil

municipal de Paris, par Bodrneville, sur un projet de travaux d'appro-
priation à exécuter dans les bâtiments de la communauté pour le logement
des sous-employés laïques. — Brochure in-4 carré de 16 pages. - Pour
nos abonnés. — Prix 1 fr.

CLINIQUE D'ACCOUCHEMENTS. — Rapport avec notice historique, pré-
senté au Conseil municipal de Paris, par Bourneville, sur l'ameublement
de la nouvelle clinique d'accouchements, rue d'Assas. — Brochure in-4

carré de 28 pages. — Prix 1 ir. 50

HOPITAL NECKER. — Rapport avec notice historique, présenté au Conseil
municipal de Paris, par Bourneville, sur la construction d'nn bâtiment
pour le service des morts et d'un autre bâtiment pour le service des re-

mises. — Brochure in-4 carré de 28 pages. — Prix 1 fr. 50

HOPITAL LOURCINE. — Rapport avec notice historique, présenté au Conseil
municipal de Paris, par Bourneville, sur la reconstruction des bains de
l'hôpital. — Brochure in-4 carré de 24 pages. — Prix 1 fr. 25

HOPITAL SAINT-LOUIS. — Rapport avec notice historique, présenté par
Bourneville, sur différents travaux a exécuter a l'hôpital Saint-Louis. —
Brochure in-4 carré de 40 pages. — Prix 2 fr.

HOPITAL SAINT-ANTOINE. — Rapport avec notice historique, présenté par
Bourneville, sur différents travaux à exécuter a l'hôpital Saint-Antoine. —
Brochure in-4 carré de 36 pages. — Prix 1 fr. 75

HUBLË (M.). Recherches cliniques et thérapeutiques sur l'Epilepsie.
Un vol. in-8' de 190 pages. Paris, 1881. — Prix : 3 fr. 50. — Pour nos
abonnés 2 fr. 50

HUET (E.). — De la chorée chronique (chorée ce Hutingtou, chorée

héréditaire). Un volume in-8 de 261 pages. — Prix : 6 fr. — Pour nos
abonnés 4 fr.

HYGIÈNE. — Voir Manuel de la garde-malade.
JACQUEMART. — Des insufflations dair dans l'oreille moyenne. Bro-

chure in-8 de 12 pages. Prix : 50 c. — Pour nos abonnés. ... 35 c.
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JENDRASS1K (E.). De l'hypnotisme. Brochure in-8 de 31 pages. — Prii

\ fr. — Pour uos abonnes 70 c,

JONNESCO. Anatomie topographique du duodénum et hernies
duodénales. Vol. in-8° de 107 pages, avec 2ï figures, dont quelques unes

hors texte. — Prix : 3fr. — Pour nos abonnés 2 fr.

JOSIAS (A.). De la fièvre typhoïde chez les personnes âgées. Volume

in-8 de 65 pages avec trois courbes de température. — Prix : 2 Ir. — Pour

nos abonnés 1 fr. 35

KELLER (Th.). De la céphalée des adolescents. Brochure in-8 de 32 p.

Prix : 1 fr. — Pour nos abonnés 70 c.

KELSCH (A.). Les affections du foie en Algérie et les Variations de
l'urée. Brochure in-8 de 32 p. —Prix : 1 fr. — Pour nos abonnés 70 c.

KELSCH (A.) Note pour servir à l'histoire de l'endocardite ulcé-

reuse. Brochure in-8.— Prix : fr. 50. — Pour nos abonnés. . 35 cent.

KELSCH et WANNEBROUCQ. Note sur deux cas de sarcome du péri-

toine et du tissu cellulaire rétro-péritonéal. Brochure in-8° de il p.

— Prix: 50 c. — Pour nos abonnés 35 c.

KELSCH et WANNEBROUCQ. Contribution à l'histoire des localisations

cérébrales. Broch. in-8 de 18 p.—Prix : 50 c.—Pour nos abonnés. 35 c.

KERAVAL (P.). — La synonymie des circonvolutions cérébrales de
1 homme. Brochure in-8 de 30 pages avec 5 figures.— Prix : l fr. —
Pour nos abonnés 70 c.

KERAVAL. Voir Baodooin.

KOJEWNlKtnF. — Opntnalmologie nucléaire. Brochure in-8 de 10

pages. — Prix : 50 c. — Pour nos abonnés 40 c.

KOJEWNIKOFF(A.)Cas de sclérose latérale amyotrophique. (Dégéné-

rescence des faisceaux pyramidaux se propageant à travers tout

l'encéphale.) Brochure in-8 de 23 pages avec 3 planches hors texte. —
Prix : 2 fr. 50. — Pour nos abonnés 1 fr. 70

KOVALEWSKY. Myxœdème ou cachexie pachydermique. Brochure in-8

de 26 pages. — Prix: fr. 75.— Pour nos abonnés. 50 c.

LABAD1E-LAGRAVE et DERIGNAC— Otorrhée; pseudo-méningite (Gué-

rison subite pendant un voyage à Lourdes). Brochure in-8 de il pages. —
Paris : 50 c. — Pour nos abonnés 35 c.

LADAME. Dn cas d'abasie. Astasie sous forme d'attaques (attaque

abasique). Brochure in-8 de 9 pages. — Prix: fr. 50. — Pour nos

abonnés 35 c.

LADAME. Voir Bibliothèque Diabolique.

LAMBERT (P.). Etude sur un nouveau procédé de ebloroformisation
par les solutions titrées. Broch. in-8 de 32 pages. — Prix : 1 fr. 50.
Pour nos abonnés i fr<

LAMOTTE. Voir Baudouin.

LANDOLT (E.). Leçons sur le diagnostic des maladies des yeux, faites

à l'Ecole pratique de la Faculté de médecine de Paris, pendant le semestre
d'été de 1875, recueillies par Charpentier. Paris, 1877. — Volume in-8
de 204 pages. — Prix : 6 fr. — Pour nos abonnés 4 fr.

LANDOUZY (L.), De la déviation conjuguée des yeux et de la rotation
de la tête par excitation ou paralysie des 6 e et 11 e paires, leur
valeur en séméiotique encéphalique, leur importance au point de
vue anatomique et physiologique : A propos d'une observation
dépilepsie hémiplégique débutant par les yeux et la tête (Déviation
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et rotation conjuguées convulsives). Un volume in*8 avec une planche-, —
Prix : 2 fr. 50. — Pour nos abonnés „....-. 1 fr. 75

LANDOUZY (L.). Trois observations de rage humaine. Réflexions.

Brochure in-8 de 16 pages. — Prix: 50 c. — Pour nos abonnés . 35 c.

LANNOIS (M.) et LEM01NE (G ). Des manifestations méningitiques et

cérébrales des oreillons (contribution à l'étude des troubles nerveux
consécutifs aux maladies aiguës). Broch, in-8 de 15 pages. — Prix : 50 c.

Pour nos abonnés 35 c.

LAVERAN (A.). Un cas de myélite aiguë. 1876. In-8 de 13 p. . 3X) cent.

LAVERAN (A). Tuberculose aiguë des synoviales 50 cent.

LEÇONS DU MARDI A LA SALPÊTR1ÈRE. — Voir CHARcot.

LEFLAIVE. Voir Bourneville.

LEGRAIN (M.). Note sur un cas d'inversion du sens génital avec
épilepsie. Broch. in-8 de 8 p.— Prix : 40 c— Pour nos abonnés. 25 c.

LEGRAIN (M). Du délire chez les dégénérés. (Observations prises a

l'Asile Ste-Anne, 1885-1886), service de M. Magiian. Volume in-8 de 251 p.— Prix : 5 fr. Pour nos abonnés • . . . 3 fr. 50

LEGRAIN. Contribution à l'étude de la folie communiquée. Brochure
in-8 de 27 pages. — Prix : 1 fr. — Pour nos abonnés 70 c.

LÉGUÉ et GILLES DE LA TOURETTE. Voir Bibliothèque diabolique.

LEGRAND DU SAULLE. — Vertiges épiletiques; Assassinat. — Acquit-
tement. Brochure in-S° de 11 pages. — Prix : 50 c. — Pour nos abon-
nés 35 c.

LEJARS. — L'enseignement de la chirurgie et de l'anatomie dans les
universités de langue allemande. Brochure in-8 de 56 pages, avec
figures dans le texte. — Prix : 2 fr. — Pour nos abonnés. ... 1 fr. 40

LEJARS. — Fistules branchiales à paroi complexe (Gaine musculaire
strie, Glandules et divertkules, Déductions thérapeutiques). Brochure iu-8

de 16 pages, avec figures dans le texte. — Prix : 0,50 e. — Pour nos
abonnés - . 35 c.

LELOIR (H.)« Leçons sur la syphilis, pusfesséeà à l'hôpital St-Sauveur.

Volume iu-8 de -i i 3 pages, avec plusieurs figures intercalées dans le texte.

Prix : 5 fr. — Pour nos abonnés 3 fr. 50

LELOIR (H.). Traité pratique et théorique de la lèpre. Volume in-4

de 359 pages, avec 43 figures, 7 tableau?, et un atlas de XXII planches
originales. — Prix : 30 fr. — Pour ios abonnés. ...... 22. fr. 50

LELOIR (H.). Recherches sur la nature du lupus vulgaire. Brochure
in-8 de 8 pages. — Prix: 50 c. — Pour nos abonnés 35 c.

LELOIR (H.). Contribution à l'étude du rhumatisme blennorrhagique.
Brochure in-4 de 24 pages. — Prix i fr. — Pour nos abonnés, .'s la c.

LELOIR (H.). Traité pratique, théorique et thérapeutique de la scro-
fulo-tuberculose de la peau et des muqueuses adjacentes (Lupus
et tuberculose qui s'y rattachent). Volume in-4 de 405 pages, avec 30 fig.

originales intercalées dans le texte et un atlas de xv planches. — Prix :

30 fr. — Pour nos abonnés 22 fr, 50

LEROY (A.). De l'état de mal épileptique. Un volume in-8 de 92 pages.— Prix : 2 fr. — Pour nos abonnés 1 fr. 35

LIOUVILLE (H.). Contribution à l'étude de la paralysie générale pro-
gressive des aliénés. In-8. Prix: 50 c. — Pour nos abonnés. . 35 cent.

LIOUVILLE et DEBOVE. Note sur un cas de mutisme hystérique
suivi deguérison. Paris, 1876. In-8. . . 30 c.
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LOEWfiNBERG (II.)- Le furoncle de loreille et la furonculose. Brochure
in-8° de 47 pages. Paris, 1881. — Prix: 1 fr. 50. — Pour nos abon-
nés 1 fr.

LONGUET (F.-E.-M.). De 1 influence des maladies du foie sur la

marche des traumatismes. Vol. in-8 de 124 pages. — Prix : 4 ir.

— Pour nos abonnés t fr. 75.

LOYE (P.). La mort par la décapitation. Un volume in-8 de 300 pages.
— Prix: 6 fr. — Pour nos abonnes 4 fr.

LUCAS-CHAMPIONNIÈRE. Contribution à l'étude de l'hystérie cbez

l'homme (Trouble de la sensibilité chez les Orientaux, les Aissaoua .

Brochure in-8 de 32 pages. — Prix: 1 fr. — Pour nos abonnés. 70 c.

MAB1LLE (H.). Quelques faits médico-légaux. Brochure in-8 de 7 pages— Prix-. 50 c. — Pour nos abonnés 3j f.

MAGNAS. De la coexistence de plusieurs délires de nature diffé-
rente chez le même aliéné. Brochure in-8 de 20 pages.—Prix : o. 75,— Pour nos abonnés 50 cent

'

MAGNAN. Leçons sur l'Épilepsie, faites à l'Asile Sainte-Anne, en 1881-
1882, recueillies par Marcel Briand. 1

er fascicule. Un volume in-8 de 84 p.— Prix : 3 fr. — Pour nos abonnés 2 fr.

MAGNAN (V.). — Leçons cliniques sur les maladies mentales (Con-
sidérations générales sur la folie. — Les héréditaires ou les dégénérés —
Les délirants chroniques. — Les intermittents). 3e

fascicule "des Leçons
cliniques. Brochure in-8 de 50 pages. — Prix : l fr. 50. — Pour nos
abonnés » * *

MAGNAN [V.). Le délire chronique à évolution systématique 4* fas-
cicule des leçons cliniques sur les maladies mentales . Volume in-8 rie

177 pages. — Prix : 3 fr. 50. — Pour nos abonnés ..... 2 fr. 50
MAGNAN. — Héréditaires dégénérés. Leçon recueillie par le Dr Vigou-

reux. Brochure in-8 de 20 pages. — Prix : fr. 75. — Pour nos
ab°ûnés 50 c

MAGNAN. Des hallucinations bilatérales de caractère différent, suivant
le côté affecté. Brochure in-8° de 20 pages. — Prix : 60 c. Pour nos
donnés 40 cent.

MAGNAN. Voir Charcot.

MAIRET (A.). — Considérations cliniques à propos d'un cas d'alié-
nation mentale, intimement liée à un abcès s'ouvrant par l'oreille
externe gauche et reconnaissant comme influence pathogénique
importante, une fièvre saisonnière. Brochure ia-8 ds 3t pages. —
Prix : 1 fr. — Pour nos abonnés 7q c

MAIRET et COMBEMALE. — Be l'emploi de l'acétophénone (hypnone
en aliénation mentale. Brochure ia-8 de 19 p. — Prix: 75 c. Pour
nos abonnés . • . . 50 c.

Manuel de l'Assistance publique. Fcir; Boorneville.

Manuel pratique de la garde-malade et de 1 infirmière. Voir
Bourneville. Les 5 volumes réunis, 7 fr. 50.

MARANDON DE MONTYEL (E.). — Du diagnostic médico-légal de la
pyromanie par l'examen indirect. Brochure in-8 de 36 pages.
Prix: 1 fr. 25. — Pour nos abonnés °90 c.

MARANDON DE MONTYEL. — Des incendies multiples à mobiles
futiles, au point de vue médico-légal. Brochure in-8 de 30 pages.—
Prix: 1 fr. — Pour nos abonnés.

D
70* c#

MARANDON DE MONTYEL. — Recherches cliniques sur la folie avec
conscience. Brochure in-8 de 64 pages. — Prix: 2 fr. — Pour nos
abonnés "

1 fr. 35
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MARANDON DE MONTYEL (E.). - lncurabilité et guérisons tardives
en aliénation mentale. Brochure in-8 de 15 pages. Prix: 50 c
Pour nos abonnés '

l35 c.

MARCANO (G.) .— Des ulcères des jambes entretenus par une affection
du cœur. Brochure in-8, - Prix: \ tr. 25. — Pour nos abonnés 85 c

MARCANO
(
G.). — De l'étranglement herniaire par les anneaux da

lepiploon. Paris, 4872. In-8 de 8 pages. — Prix. : 30".
MARCANO (G.). — De la psoïte traumatique. Volume in-8 de 160 oaeea— Prix: 3 fr, — Pour nos abonnés

2 fr
MARCANO (G.), — Notes pour servir à l'étude des kystes delà rate.— Prix : 60 cent. — Pour nos abonnés 40 c!

MARCANO (G.). — Du doigt à ressort. Brochure in-8 de 33 pages. —
Prix : 1 fr. — Pour nos abonnés 70 c.

MARIE (P.). — L'Acromégalie. — Etude clinique. Broch. in-8 de 15 p.— Prix : 50 c. — Pour nos abonnés 35 c.

MARIE (P.). — Sur la nature et quelques-uns des symptômes de la
maladie de Basedow. Brochure in-8 de 7 pages. — Prix : 40 c. — Pour
nos abonnés 25 c.

MARIE (P.). — Contribution à l'étude et au diagnostic des formes
frustes de la maladie de Basedow. l vol. in-8 de 86 pages, avec

7 tracés. — Prix : 2 fr. — Pour nos abonnés. ........ 1 fr. 50.

MARIE (P.). — Des manifestations médullaires de l'Ergotisme et du
lathyrisme. Brochure in-8 de 19 pages. — Prix : 75 c. — Pour nos
abonnés 50 c.

MARIE (P.). — Lathyrisme et béribéri. — Brochure in-8 de 11 pages. —
Prix : 50 c. — Po'jr nos abonnés . 35 c.

MARIE (P.). — Sclérose en plaques et maladies infectieuses. Brochure
in-8 de 29 pages. — Prix: 1 fr. — Pour nos abonnés . . . . . 70 c.

MARIE. Voir Ballet, Charcot.

MAROT. Voir Doplày.

MARSAT (A.). — Des usages thérapeutiques du nitrite d'amyle. In-8

de 48 pages. — Prix : 1 fr. 25. — Pour nos abonnés 85 c.

MAUNOURY (G.)- — Les hôpitaux-baraques et les pansements anti-
septiques en Allemagne. Paris, 1877. in-8 de 20 pages — Prix : 1 fr.

—

Pour nos abonnés 70 c.

MAURIAC (Ch.) et YIGOUROUX (H.) — Étude sur les paralysies pseudo-
syphilitiques et sur leur traitement par les sesthésiogènes. Bro-
chure in-8 de 31 pages. — Prix: 75 c. — Pour nos abonnés. . . 50 c.

MAYOR. — Note sur un monstre du genre janiceps. Brochure in-8 de
40 pages. Paris, 1882 Prix : 1 fr. 25. — Pour nos abonnés. . . 90 c.

MÉDICAMENTS. Voir Manuel de la garde-malade.

MENDELSSOHN (M.) et MULLER-LYER (F.-C). — Étude sur la percep-
tibilité différentielle de la vue chez l'homme sain et malade (Re-
cherches physiologiques). Brochure in-8 de 55 pages. — Prix : 2 fr. —
Pour nos abonnés . . 1 fr. 35

MESNET (E.). — Somnambulisme spontané dans ses rapports avec
l'hystérie. Brochure in-8 de 16 pages. — Prix : fr. 50. — Pour nos
abonnés

# 35 c.

M1ERZEJEWSKI. — Contribution à l'étude des localisations cérébrales.
(Observation de porencéphalie fausse double.) Brochure in-8 de 35 pages
avec 3 fig. dans le texte et 5 planches en chromolithographie. — Prfx •

3 fr. — Pour nos abonnés 2 fr.
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MINOR (!>.;. — Contribution à l'étude de 1 étiologie du tabès. Bro-
chure m-8 de oG pages. — l'nx : 2 fr. — Pour nus abonnés. . . i fr, 3g

MINOR (L.). Voir Ballbt.

MIOT (C.)-— De la myringodectomie ou perforation artificielle du
tympan. In-8 de 16y pages avec 16 ligures intercalées dans le texte.— Prix : 3 fr. 50. — Pour nos abonnés. . 1 fr. 40.

MIOT iC.). — De la Ténotomie du muscle tenseur du tympan. Volume
in-S'de 56 pages orné de 11 figures intercalées dans le texte. Paris, 1878.— Prix: 1 fr. 50. — Pour nos abonnés 1 fr."

MIOT (C.) et BARATOUX (J.). — Considérations anatomiques et physio-
logiques sur la trompe d'Eustache. Brochure ln-8 de 26 pages. —
Prix; l fr. 25. — Pou?- nos abonnés 90 c.

MONOD (II). — Les cellules d'observation des aliénés dans les
hospices. Brochure in-8° de 11 pages. — Prix : 50 c. — Pour nos
abouués. . 35 c>

MONOD (E.). — Étude clinique sur les indications de l'uréthrotomie
externe. Un volume de 168 pages, avec un tableau. — Prix: 3 fr. 50.—
Pour nos abonnés 2 fr. 50.

MONOD "(Ch.). — Leçons de clinique chirurgicale faites à l'hôpital
Necker. Volume in-8 de 127 pages, avec figures. — Prix: 3 fr. 50. — Pour
nos abonnés 2 fr . 50.

MONOD. Voir Brissaud.

MORAX. Voir Charcot.

MORLOT (E.). — Sur une forme grave de l'épilepsie. Brochure in-8 de
45 pages. Paris, 1881. — Prix: 1 fr. 50. — Pour nos abonnés. . 1 fr.

MOU LONGUET (A.). — Funiculite subaiguë consécutive à une cure
radicale de hernie étranglée. Brochure in-8 de 8 pages.— Prix : 75 c.

Pour nos abonnés 50 c.

MOURSOU. — Considérations sur certains accidents de l'éruption des
dents, en particulier des oreillons et sur leur traitement par l'acotine

associée à divers moyens. Brochure in-8 de 31 pages. Paris, 1882. —
Prix : 1 fr. — Pour nos abonnés 70 c.

MUSGRAVE-CLAY. Voir Cohnheim.

NAPIAS (H.).— Pour les pauvres.— Questions d'Assistance publique.
Brochure in-8 de 29 pages.— Prix : 1 fr. — Pour nos abonnés. . 70 c.

NÀRICH (B.). — Proposition d'un nouvel embryotome rachidien
avec treize expériences à l'appui. Brochure in-8 de 32 pages, avec

4 figures. — Prix: 1 fr. 50. — Pournos abonnés 1 fr.

NIMIER (M.) et BETTREMIEUX (M.). — La pleurotomie précoce. Bro-
chure in-8 de 10 pages. — Prix: 40 c. — Pour nos abonnés. . . 30 c.

ONA*OFF (J.). — De la perception inconsciente. Brochure in-8 de 16

pages. — Prix : 50 c. — Pour nos abonnés 35 c.

ONANOFF. — Paralysie radiculaire brachiale totale. Brochure in-8 de

5 pages. — Prix : fr. 50. — Pour nos abonnés 35 c.

ONIMUS. — Des applications chirurgicales de l'électricité. Leçons
recueillies par Bonnefoy. In-8 de 16 pages avec figures. — Prix : 60 c. —
Pour nos abonnés 40 c.

ORY (E.). — Maladies de la peau. Notes de thérapeutique recueillies aux
cliniques dermatologiques de M. le professeur Hardy, à l'hôpital St-Louis.

Paris, 1877, in-8 de 40 pages.— Prix: 1 fr.— Pour nos abonnés. . 70 c.

OSERETZKOWSKY (A.-J.). —Quelques cas d'hystérie dans les troupes
russes. Brochure in-8 de 31 pages.— Prix: 1 fr.— Pour nos abonnés. 70 c.
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OULMONT(P.).— Etude clinique sur l'athétose. Paris, 1878. Vol. in-8 de

116 pages avec figures. — Prix : 3 francs. — Pour nos abonnés. . . 2 fr.

PAMPOUKIS (P.-S.). — Etude pathogénique et expérimentale sur le

vertige marin. Brochure in-8 de 67 pages. — Prix: % fr. 50. — Pour
nos abonnés 1 fr. 70.

PAMPOUKIS (P.-S.) et CHOMATIANOS (S.-N.). — Recherches cliniques
et expérimentales sur l'hémosphérinurie quinique. Brochure in-8

de 12 pages. — Prix : fr. 50. — Pour nos abonnés 35 c.

PANSEMENTS. Voir Manuel de la garde-malade.

PAR1NAUD (H). — Paralysie des mouvements associés des yeux.
Brochure in-8 de 30 pages. — Prix : 1 fr. — Pour nos abonnés. . 70 c.

PARINAUD. — Clinique des maladies du système nerveux. Compte
rendu du service ophtalmologique pour l'année 1888, par Morax. — Bro-

chure in-8 de 27 pa^es. — Prix: l fr. — Pour nos abonnés. . . 70 c.

PARINAUD et MARIE. — Névralgie et paralysie oculaire à re-
tour périodique constituant un syndrome clinique spécial. Bro-
chure in-8 de 15 pages. — Prix : 50 cent. — Pour nos abonnés. . 35 c.

PARINAUD. Voir Charcot.

PARROT.— Clinique des maladies de l'enfance. Leçon inaugurale. Bro-
chure in-8 de 20 pages. — Prix fr. 75

PARROT (J.).— La fièvre typhoïde chez les enfants.— Leçons cliniques.

Brochure in-8 de 35 pages. — Prix 1 fr. 25

PATHAULT (L.). — Des propriétés physiologiques du Bromure de
Camphre et de ses usages thérapeutiques. Brochure in-8 de 48 p—
Prix: 1 fr. 50, — Pour nos abonnés 1 fr.

PELTIER (G.). — De la triméthylamine et de son usage dans le traite-
ment du rhumatisme articulaire aigu. In-8 compact de 34 pages. —
Prix: 60 c. — Pour nos abonnés 40 c.

PETEL. Voir Duménil.

PETRUCCS. — Traumatisme avec perforation du crâne. (Foyer puru-
lent dans le lobule quadrilatère et les circonvolutions du passage du pli

courbe du cerveau droit, avec parésie et hémiplégie gauche progressive,

consécutive à la destruction des circonvolutions cérébrales correspon-
dantes.) Brochure in-8 de 12 pages. — Prix ; fr. 50. — Pour nos
abonnés 40 c.

PH1LBERT. — De la cure de l'Obésité aux eaux de Brides-les-Bains
(Savoie). — Brochure in-8 de 16 pages. — Prix: fr. 60. — Pour nos
abonnés 40 c.

PHILIPPE (CJ.— Traitement des anévrysmes par l'introduction de
corps étrangers dans la poche anévrysmale. Brochure in-8 de 36 pag.
— Prix : 1 fr. 50. — Pour nos abonnés 1 fr.

PIAGGIO. — Quelques observations sur le phénomène de Cheyne-
Stokes. Brochure in-8 de 7 p. — Prix : 50 c. — Pour nos abonnés. 35 c.

PICARD (H.). — La vallée de Davos. — Brochure in-8 de 19 pages.
Paris, 1882. — Prix: 60c.— Pour nosabonnés 40 c.

PICARD H.).— Des sondes et de leurs usages. Brochure in-8 de 16 pages.
— Prix: 75 cent. — Pour nos abonnés 50 cent.

PICARD (H.).— Des bougies et de leurs usages. Brochure in-8 de 11 p.
avec 24 figures. Prix : 50 cent. — Pour nos abonnés 35 c.

PICARD (H.). — Des lithotriteurs et de leurs usages. Brochure in-8
de 19 pages, avec 18 figures.— Prix : 75c. — Pour nos abonnés. 50 c.

PICARD (H.). — De l'incontinence nocturne d'urine essentielle. Bro-
chure in-8 de 15 pages. — Prix: 50 c. — Pour nos abonnés. . . 35 c.
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PICARD (H.). — L'infiltration urineuse Mécanisme, anatoraie patho-
logique, symptômes, pronostic et traitement . Brocante in-K de

12 pages. — Prix: 50 c. - l'our nos abonnés 40 c.

PILLltT
V
A). — Sclérose et atrophie des glandes gastriques. Btectarre

in-N de 26 pages. — Prix : 75 c. — Pour nos abattu s M C.

P1N-ON. — Voir Manuel pratique de la garde-malade et de l'infwmière.

PIOT (H.)- — De la formation de la bosse séro-sanguine chez les
fœtus morts. Brochure in-8 de Ai pages. — Prix-. 2 fr. — Puur nos

abonnés 1 fr. 40

PISON (V.). — De l'asymétrie fronto-faciale dans lépilepsie. iro-
ehure in-8 de 71 pages. — Prix : 2 i'r. — Pour nos abonnis . . 1 fr. 10.

PITRES (A.). — Recherches sur les lésions du centre ovale des
hémisphères cérébraux étudiées au point de vue des localisations
cérébrales. Volume m-8 de 152 pages, avec 2 pianclies hors texte.

Prix : 5 fr. — Pour nos abonnés 3 fr.

PITKES (A). — Sur un cas de pseudo-tabes(Symptômps de l'ataxie loco-

motrice progressive persistant pendant dix ans. A l'autopsie, absence de

sclérose des cordons postérieurs de la moelle épinière ; iutégrité complète
des Tacines rachidiennes et des nerfs périphériques . — Broch. in-8 de

19 pages. — Prix : 75. — Pour nos abonnés 50 c.

PITRES (A.). — Note sur l'état des forces chez les hémiplégiques.
Broch. in-8 de 18 p. Paris, 1882.— Prix : 60 c.— Pour nos abonnés. 40 c.

PITRES (M .-A.) et B1T0T (E. '. — Des tremblements hystériques. Bro-
chure in-8 de 26 pages. — Prix : 1 fr. — Pour nos abonnés. . . 70 c.

PITRES (A.) et DALLIDET. — Une observation de maladie de Thomp-
sen. Brochure in-8 de 12 pages, avec 3 figures. — Prix : 50 c — Pour
nos abonnés 35 c.

PITRES et VAILLARD.— Contribution à l'étude de la névrite segmen-
taire (Altération des nerfs dans un cas de paralysie diphtéri-
tique). Brochure in-8 de 28 pages, avec une planche hors texte. —
Prix: 1 fr. 50. — Pour nos abonnés 1 fr.

PITRES (A.) et-VAILLARD IL.). — Un cas de paralysie générale spi-
nale antéreure subaiguë, suivie d'autopsie. Brochure in-8 de 15 p.— Prix: 50 c. — Pour nos abonnés. 35 c.

PITRES. — Voir Charcot.

PLUYAUD (P.-J.). — Etude des réflexes tendineux dans la fièvre ty-

phoïde. Broch, in-8 de 72 p. — Prix: 2 fr.— Pour nos abonnés. 1 fr. 35.

P01NS0T (G.). — Contribution à l'histoire clinique des tumeurs du
testicule. Brochure in-8 de 28 p. Prix: 1 Ir.— Pour nos abonnés. 70 c.

POIRIER (P.). — Contribution à l'étude des tumeurs du sein chez
l'homme. (Tubercules, sarcomes, épitnéliomes, carcinomes.) — Etude
clinique du cancer. Volume in-8 de 107 p. — Prix: 3 fr. — Pour nos
abonnés 2fr,

POIRIER (P.). — Contribution à l'anatomie du genou. — Tubercules
sus-condyliens et fosses sus-condyliennes du fémur. — Insertions
supérieures des jumeaux. — Ligament postérieur de l'articulation
du genou. Broehure in-8 de 23 pages, avec 5 figures. — Prix : 1 fr. —
Pour nos abonnés 70 c.

POIRIER (P.). — Pathogénie des kystes poplités. Brochure in-8 de
15 pages. — Prix: 1 fr. — Pour nos abonnés 70 c.

POIRIER (P.). — Lymphatiques des organes génitaux de la femme.
Volume in-8 de 60 pages, avec 11 figures. — Prix : 2 fr. — Pour nos
abonnés 1 fr. 40
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POPOFF (N). — Hémiatrophie faciale progressive, brochure in-8 de
12 pages. — Prix : 50 c. — Pour nos abonnés. , 35 c.

POPOFF (P.). — Contribution à l'étude des fausses scléroses sys-
tématiques de la moelle épinière. Brochure in-8 de 19 pages. —
Prix : 75 c. — Pour nos abonnés 50 c.

POPPOFF (N.). —Recherches sur la structure des cordons postérieurs
de la moelle épinière de l'homme. Broch. in-8° de 7 pages. —
Prix : fr. 50. — Pour nos abonnés 35 c.

PUECH (P.). — Apoplexie progressive et hémorrhagie ventriculaire.
Brochure in-8 de 15 pages. — Prix : 50 c. — Pour nos abonnés. . 35 c.

QUÉNU et LEJARS. — Etude anatomique sur les vaisseaux sanguins
des nerfs. Brochure in-8 de 35 pages, avec 15 figures dans le texte. _
Prix : 1 fr. 25. — Pour nos abonnés 90 c.

QUERMONNE. Voir Féré.

QUESTIONNAIRE pour le l
eI examen de doctorat. — Recueil de séries

d'examens subis récemment a la Faculté de médecine de Paris, indiquant:
1° La composition du jury pour chaque série; — 2° La préparation ana-
tomique de chaque candidat ;

— 3° Les questions orales auxquelles le

candidat a dû répondre ensuite ;
— 4° Enfin le résultat de l'examen dans

chaque série, suivi de questions sur les accouchements, recueillies au cin-

quième examen de doctorat et aux examens de sage-femme. In-î6 de 91

pages. — Prix: 1 fr. — Pour nos abonnés 50 cent.

RAISON (A.-G.j. — Du traitement des phénomènes douloureux de
l'ataxie locomotrice progressive par pulvérisations d'éther et de
chlorure de méthyle. Vol. in-8° de 42 pages. — Prix : 2 fr. 50. —
Pour nos abonnés 1 fr. 70

RANVIER (L.). — Leçons d'anatomie générale sur le système muscu-
laire, recueillies par J. Renaut. Un fort volume orné de 99 fig. intercalées

dans le texte,— Prix: 12 fr. — Pour nos abonnés 4 fr. 80

RANVIER (L.). — Leçon d'ouverture du cours d'anatomie générale
au Collège de France. Paris, 1876. In-8 de 16 pages. — Prix: fr. 60.
— Pour nos abonnés. 40 c.

RAOULT. — Voir Baudouin.

RAYMOND (F.). — Etude anatomique, physiologique et clinique sur
l'hémichorée, l'hémianesthésie et les tremblements symptoma-
tiques. Vol. m-8 de 140 pages, avec figures dans le texte et 3 planches.
— Prix: 3 fr. 50. — Pour nos abonnés 2 fr. 50

RAYMOND (F.).— Conférences de clinique médicale, faites a l'Hôtel-Dieu

(suppléance de M. G. Sée). 1 vol. in-18 de 250 p., avec 4 fig. dans le

texte. — Prix: 4 fr. — Pour nos abonnés 2 fr. 75

RAYMOND. — De la puerpéralité. Volume in-8 de 258 pages. Paris, 1880.
— Prix: 5 fr.— Pour nos abonnés . . 2 fr.

RAYMOND (P.).— Des éphidroses de la face. Brochure in-8 de 40 pages
et une planche hors texte.— Prix: 3 fr. — Pour nos abonnés. . . 2 fr,

RAYMOND (P.). — Étiologie du tabès dorsal. — Brochure in-8 de
20 pages. — Prix : 1 fr. 50. — Pour nos abonnés 1 fr.

RAYMOND (F) et ARTAUD (G.). - Contribution à l'étude des locali-

sations cérébrales (Trajet intra-cérébral de l'hypoglosse). Bro-
chure in-8 de 43 pages, avec 5 figures dans le texte. — Prix : i fr. 50 c.

— Pour nos abonnés 1 fr.

RAYNAL-O'CONNOR (E.). — Extrait des comptes rendus de l'Académie
de médecine de Paris sur les nouveaux instruments et appareils
du D r Raynal-O'Connor. Brochure in-8 de 22 pages, avec 10 figures. —
Prix 1 fr.
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RECLUS (P.). De l'épithélioma térébrant du maxillaire supérieur.
Paris, 1876. ln-8 de 4 pages. — Prix 20 cent.

RECLUS P.). — Les hypérostoses consécutives aux ulcères rebelles
de la jambe. Broeh. in-8 de 24 p.— Prix : 75c.— Pour nos abonnés. 50 C

RECLUS (P.). — Des mesures propres à ménager le sang pendant les

opérations chirurgicales. Lu vol. in 8 de 114 pages. — Prix : 3 fr. 50.
— Pour nos abonnés 2 fr. 50

RECLUS (P.). — Des ophtalmies sympathiques. Un fort volume in-8

de 210 pages. — Prix: 5 l'r. — f'our nos abonnés 4 fr.

Réformes à apporter dans l'enseignement de l'Anatomie. Brochure
in-8 de 28 pages. — Prix: 1 fr. — Pour nos abonnés 70 c.

REGNARD (A.). — De la mortalité dans les hôpitaux de province et

de la nécessité d'une réforme radicale de l'Assistance publique.
Brochure in-8 de 30 pages. — Prix: 1 fr. — Pour nos abonnés . . 70 c.

REGNARD et LOYE. — Expériences sur un supplicié. Brochure in-8 de
7 pages. — Prix : 50 cent. Pour nos abonnés 35 c.

REGNARD (P.). — Recherches expérimentales sur les variations
pathologiques des combustions respiratoires. Un fort volume in-8

de 394 pages, enrichi de I0o gravures dans le texte. — Paris, 1879. —
Prix: 10 fr. — Pour nos abonnés 7 fr.

REGNARD. — Voir Bourneville.

REGNIER. _ Loir Baudouin.

REGNIER (L.-R.). — Essai critique sur l'intoxication par Iasrorphine
et sur ses diverses formes. Volume in-8 de 169 pages.— Prix : 3 fr. 50.
— Pour nos abonnés 2 fr. 75

REGNIER (L.-R.). — Hypnotisme et croyances anciennes. Volume in-8

carré de "223 pages, sur papier Japon, avec 46 figurps et 4 planches. —
Prix : 6 fr. — Pour nos abonnés 4 fr.

RELIQUET. — Persistance du canal de Muller(Hydronéphrose du rein
et de l'urèthre droits, pyélo-néphrite calculeuse du rein gauche
très hypertrophié). Broeh. in-8 de 23 pages, avec 3 fig. — Prix : 75 c.— Pour nos abonnés 50 c.

RENAUT J.). — Note sur la structure des glandes à mucus du duo-
dénum (glandes de Brunner). Brochure in-8 de 8 pages.— Prix: 40 c.— Pour nos abonnés . 30 c.

RENAUT. — Voir Ranvier.

RENDU (H.).— Contribution à l'histoire des monoplégies partielles
du membre supérieur. Brochure in-8 de 30 pages. — Prix : l fr. —
Pour nos abonnés 70 c.

RIREMONT (A.).— Recherches sur l'insufflation des nouveau-nés et
description d'un nouveau tube laryngien. Un volume in-8 de 40 p.
et 8 planches.— Paris, 1878.— Prix: 3 fr.50.— Pour nos abonnés. 2 fr. 50

RICHER (P.). — Notes et observations pour servir à l'histoire de
l'hystéro-épilepsie ou grande épilepsie (Idendité de la nature des
phénomènes qui composent la grande attaque hystérique et de leur mode
de succession chez les malades de nationalité différente). Brochure in-8
de 26 pages. — Prix : 1 fr. — Pour nos abonnés 70 c.

RICHER (P.). — Feuilles d'autopsie pour l'étude des localisations
cérébrales. — Hospice de la Salpêtrière. — Service de M. le professeur
Charcot. (Deuxième édition).— Grand placard de 8 pages, avec 20 fig.

—

Paris, 1881. — Prix: 75 c. — Pour nos abonnés. 60 c.

RICHER.— Voir Charcot.
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RIDEL-SAILLARD (G.). - De la cachexie pachydermique (myxœdème
des auteurs anglais). Id-8 de 74 pages avec 2 figures photogranhiques

hors texte. Paris, 1881. — Prix: 2 fr. — Pour nos abonnés. . 1 fr. 35

ROLLAND (E.). — De l'épilepsie Jacïsonienne. Mémoire couronné par la

Société de médecine et de chirurgie de Rordeaux, revu et considérable-

ment augmenté. Précédé d'une notice sur les asiles « John Rost » par le

DT Eugène Monod, et d'une introduction par le D r X. Àrnozan. Vol. in-8

de 192 pages, avec 22 figures et 2 planches lithographiées. — Prix : 3 fr.

— Pout nos abonnés. ,.......» <. 2 fr.

ROQUE (L.). — Des dégénérescences héréditaires produites par l'in-

toxication saturnine lente. Rrochure in-32 de 15 pages. — Prix : 50 c.

— Pour nos abonnés 35 c.

ROSAPELLY (Ch. L.).— Recherches théoriques et expérimentales sur
les causes et le mécanisme de la circulation du foie . Un volume
in-8 de 76 pages orné de 24 figures. — Prix : 3 fr. — Pour nos abon-
nés. .............. . . , . , 2 fr.

ROSSOLIMO. (G.). — Recherches expérimentales sur les voies mo-
trices de la moelle épmière Rrochure in-8 de 32 pages avec 13 fig.

— Prix : 1 fr. — Pour a>os abennés. . „ . . 70 c.

ROTÏÏ (W.). — Contribution à l'étude symptomatologique de la glio-

matose médullaire.— Volume in-8 de Mo pages, avec 10 figures dans le

texte. — Prix : 4 fr. — Pour nos abonnés 2 fr. 75

R0UBIN0V1TCH(J.). — Sur le sulfonal chez les aliénés. Brochure ia-8

de 46 pages.. — Prix : 1 fr. 50. — Pour nos abonnés 1 fr.

ROUSSELET (A.). — Notes sur l'ancien Hôtel-Dieu de Paris relatives

à la lutte des administrateurs laïques contre le pouvoir spirituel et aux
abus et désordres commis par les religieuses et les chapelains, de 1505 a

17&9, avec une préface par le D r Bourneville. Volume in-8 de xxxu-232
pages, avec une eau-forîe. — Prix : 5 fr. — Pour nos abonnés.. 3 fr. 50

ROUSSELET. — Voir Baudouin, Bourneville.

ROUX (G.-'L.).~ Traitement de Lépilepsie et delà manie, par le bro-
mure d'èthyie. Brochure in-8° de 54 pages. Paris, 1882. — Prix : 2 fr.

— Pour nos abonnés 1 fr. 35

SADRA1N (G.).— Étude sur le traitement des attaques d'hystérie et des
accès d'épilepsie. Rrochure in-8* de 55 pages. —Prix: i fr. 75.— Pour
nos abonnés 1 fr. 20

SAINT-GERMAIN (de).— Delà trachéotomie. Brochure in-8 de 31 pages.
Paris, 1882. — Prix: 1 fr„ — Pour nos abonnés. . 70 c.

SALOMON (G.). La crémation en France (1797-1889). Brochure in-8 de
51 pages, avec 7 figures. — Prix : 1 fr. 50. — Pour nos abonnés, 1 fr.

SARIC (Th.).— Nature et traitement de la chorée. Brochure in-8 de 65
pages. — Prix :2 fr. 50. — Pour nos abonnés 1 fr. 70

SÊGLAS (J.). — La Paranoia (Délires systématisés et dégénérescen-
ces mentales, historiques et critiques). Brochure in-8 de 39 pages.
— Prix: 1 fr. 25. — Pour nos abonnés 90 c.

SÉGLAS (J.), — Fait pour servir à l'histoire de la thérapeutique sug-
gestive. Broch. in-8 de 19 pages. — Prix : 75e. Pour nos abonnés. 50 c.

SÉGLAS (J.). — Note sur un cas de mélancolie anxieuse. Brochure
in-8 de 15 pages. — Prix: 50c. — Pournos abonnés 35c.

SÉGLAS. — De l'influence des maladies intercurrentes sur la marche
de l'épilepsie. Un volume in-8 de 60 pages, Paris, 1881. — Prix: 2 fr.

— Pour nos abonnés ,...,... 1 fr, 35
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SÉGLAS (.1.). — Note sur le dédoublement de la personnalité et
les hallucinations verbales psycho-motrices. Brochure in-8" de
8 pages. — Prix : fr. 50 c. — Poue nos abonnés. .... () fr. 35.

SKi.l AS il. et CHASUN (Ph.). — Catatonie. Brochure in-S de 40 pages.
— \'vw : i fr, 2:>. — Pour nos abonnai 90 c.

SlGLAS (J.) et LONDE (P.). — Sur les hallucinations et en particu-
lier sur les hallucinations verbales psycho-motrices dans la mé-
lancolie. Brochure iu-S de2i pages. Prix : fr. 75 c. — Pour nos
abonnés 50 c.

SEGLAS (J.) et SOLLIER (P.). — Folie puerpérale. (Amnésie, Astasie et

Abasie, Idées délirantes communiquées). Brochure in-8 de 19 pages. —
Prix : 75 cent. — Pour nos abonnés 50 c.

•SEGOND(P.).— Note sur une observation de kyste hydatique développé

dans l'épaisseur du muscle grand pectoral. Brochure in-8» de 8 pages. —
Prix : fr. 40. — Pour nos abonnés 30 cent.

SECOND (P.). — Recherches cliniques et expérimentales sur les épan-
chements sanguins du genou par entorse. Volume in-8 de 85 pages.— Prix : 2 fr. — Pour nos abonnés 1 fr. 50

SEGUIN (E.-G.). — Contribution à l'étude de 1 hémianopsie d'origine
centrale (hémianopsie corticale). Brochure in-8 de 44 pages» avec
6 figures. — Prix : 1 fr. — Pour nos abonnés. ........ 70 c.

SEGUIN (E. C.).—* Médical mathematism. Brochure in-8° de 18 pages. —
Prix: 60 cent. — Pour nos abonnés 40 cent.

SEGUIN (E.-G).— Registre mémento d'observations, pour conserver toutes

les observations faites au lit du malade. Paris, 1878. — Prix. . . 60 c.

SEMELArGNE (R.). — Du restreint et diu non-restreint en Angleterre.
Brochure in-8 de 38 pages.— Prix : 1 fr. 25.— Pour nos abonnés. 90 c.

SÉRIEUX (P.). — Note sur un cas de paralysie hystéro-traumatique
des quatre membres. Brochure in-8 de 23 pages. — Prix : 1 fr. — Pour
nos abonnés. * 70 e.

SÉRIEUX (P.). — Choc nerveux local et hystéro-traumatisme. Bro-
chure in-8 de 7^pages. — Prix : 50 c. — Pour nos abonnés. ... 35 c.

SEVESTRE. — Etudes de clinique infantile, 1
er fascicule (Syphilis héré-

ditaire préeoce; Laryngite syphilitique; Broncho-pneumonie par infection

intestinale ; Prophylaxie de la rougeole et de la diphtérie a l'hospice des
Enfants-Assistés). Volume in-8 de 142 pages, avec figures dans le texte.

—

Prix: 3 fr. — Pour nos abonnés 2 fr.

SEVESTRE. — Etudes de clinique infantile (Hospice des Enfants-
Assistés) 1885-1889. — 2e fascicule. Volume in-8 de 174 p. — Prix : 3 fr.

— Pour nos abonnés . 2 fr.

SEVESTRE. — Voir Charcot.

SIGERSON. — Note sur la paralysie vaso-motrice généralisée des
membres supérieurs. Brochure in-8 de 19 pages.— Prix: '60 c— Pour
nos abonnés 40 c.

SIKORSKY (M.). — Du développement du langage chez les enfants.
Brochure in-8 de 20 pages. — Prix : 75 e. — Pour nos abonnés. . 50 c.

SIKORSKY. — Sur la tension des muscles comme substratum, de
l'attention. Broch. in-8 de 15 p.— Prix: 50e.— Pour nos abonaés. 33 c.

SIMON (J.).— Conférences cliniques et thérapeutiques sur les maladies
des enfants, Tome l (3

e édit.). Un beau vol. in-8 de 364- p.— Prix : 7 fr.

— Pour nos abonnés 5 fr.
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SIMON (J.). — Conférences thérapeutiques et cliniques sur les mala-
dies des enfants, Tome II, (2

e édition). Volume in-8 de 557 pages. -
Prix : 8 fr. — Pour nos abonnés G fr.

SINETY (dej.— Des inflammations qui se développent au voisinage de
l'utérus considérées surtout dans leurs formes bénignes. Brochure
in-8° de 16 pages. — Prix : 50 c. — Pour nos abonnés 35 c.

SOLLIER (M œe A.). — De l'état de la dentition chez les enfants idiots
et arriérés. Contribution à l'élude des dégénérescences dans l'espèce

humaine. Volume in-8 de 180 pages, avec 32 gravures dans le texte.

—

Prix 2 fr.

SOLLIER (P.). — Du rôle de l'hérédité dans l'alcoolisme. Volume in-18

de 215 pages. — Prix: 2 fr. 50. — Pour nos abonnés I fr. 75

SOLLIER. — Voir Manuel de la garde-malade et de l'infirmière.

SOURY (J.). — Les fonctions du cerveau. (Doctrines de l'Ecole de Stras-

bourg. Doctriues de l'Ecole italienne). Un volume in-8° de 464 pages, avec
figures dans le texte. — Prix : 8 fr. — Pour nos abonnés 6 fr.

SOUZA-LEITE.—Cas d'hystérie dans lequel les attaques sont marquées
par une manifestation rare. — Eternuements. Brochure in-8° de

6 pages. — Prix : 50 c. — Pour nos abonnés 30 c.

SOUZA-LEITE. — Notes pour servir à l'étude des relations et de
l'influence réciproque de l'épilepsie ou de l'hystérie avec le rhu-
matisme articulaire aigu. Brochure in-8 de 18 pages. — Prix : 5<> c.

— Pour nos abonnés - 35 c.

STRAUS (F.). — Le charbon des animaux 6t de l'homme. Volume in-8

de 223 pages, avec une planche hors texte. — Prix : 6 fr. — Pour nos
abonnés . A fr.

STRAUS (F.)- — Des ecchymoses tabétiques à la suite des crises de
douleurs fulgurantes, brochure in-8 de 31 pages. — Paris, 1881. —
Prix : 1 fr. — Pour nos abonnés 70 c.

STRAUS. — Voir Béhier.

TABOUET (L.). —Étude sur le traitement des abcès sous-périostiques
aigus de l'adolescence. Un vol. in-8 de 44 pages. — Prix : 1 fr. 50. —
Pour nos abonnés 1 fr.

TACQUET (E.j. — De l'oblitération des sutures du crâne chez les

idiots. Volume in-8 de 72 pages, avec A figures. — Prix : 3 fr. 50. —
Pour nos abonnés 2 fr. 50

-îARNIER. — De l'influence du régime lacté dans l'albuminurie des

femmes enceintes et de son indication. — brochure in-8 de 8 pages.

Prix : 50 c. — Pour nos abonnés 35 c.

TARNIER. — Voir Bar.

TARKOWSKI (P.). — Études anthropométriques sur les prostituées

et les voleuses. Volume in-8 de 226 pages, avec 8 tableaux anthropo-

métriques et 20 dessins. — Prix : 5 fr. — Pour nos abouties. . . A fr.

TARNOWSKI (P.y — Altérations de la moelle épinière causées par
l'élongation du nerf sciatique. Brochure in-8 de 62 p., avec l plauche

en chromolithographie. — Prix: 2 fr. 50. — Pour nos abonnés. 1 fr. 75

TAUBER (A.). — De l'amputation ostéoplastique de la jambe. Brochure

in-8° de 28 pages. — Prix : 75 cent. — Pour nos abonnés 50 c.

TEINTURIER (E.). — Les Skoptzy, étude médico-légale sur une secte reli-

gieuse russe dont les adeptes pratiquent la castration. — Un joli volume

in-12 orné de gravures représentant les différents modes de castration

employés par ces fanatiques. — Prix : 1 fr. 50.— Pour nos abonnés. 60 c.

TEINTURIER. — Voir Bourneville.
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figures. 1 vol. in-8. 5 e édition. 6 fr.

11. DRAPER. Les Conflits de la science et de la religion. 1 vol.

in-8. 8 e édition. 6 fr.

12. L. DUMONT. * Théorie scientifique de la sensibilité. 1 vol. in-8.

Sédition. 6 fr.

13. SCHUTZENBERGER. Les Fermentations. 1 vol. in-8, avec fig.

5 e édition. 6 fr.

(1) Les titres marqués d'un astérisque ont été adoptés par le Ministère de l'Instruction

publique pour les Bibliothèques et les distributions de prix des Lycées et Collèges. Les

titres marqués V. P. sont adoptés pour les distributions de prix et les bibliothèques de la

Ville de Paris.
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14. WHITNEY. * la Vie du langage. 4 vol. in-8. 3 e édit. (V. I>.) 6 fr.

15. COOKK et BERKELEY. Le* Champignons. 1 vo). in-8, avec figures.
4° édition. 6 fr.

16. BERNSTEIN. * Le» Sens. 1 vol. in-8, avec 91 11g. 5 n édit. (V. I».) 6 fr.

17. BERTHELOT. * i.m Synthèse chimique. 1 vol. in-8. 6°édit.(V. P.) 6 fr.

18. VOGEL. * La Photographie et la Chimie de la lumière, avec
95 fleures. 1 vol. in-8. 4° édition. (V. P.) Épuùé.

19. L13YS. * Le Cerveau et se* fonction», avec figures. 1 vil. in-8.
7° édition. (V.P.) 6 fr.

20. STANLEY JEVONb.* La Monnaie et le Mécanisme de rechange
1 vol. in-8. 4 e édition. (V. P.) 6 fr.

SI. FUCHS. * Les Volcan* et les Tremblements de terre. 1 vol. in-8,

avec figures et une carte en couleur. 4° édition. (V. P.) 6 fr.

22. GÉNÉRAL BRIALMONT. * Les Camps retranchés et leur rôle
dans la défense des États, avec flg. dans le texte el 2 plan-

ches hors texte. 4 e édit. Sous presse,

23. DE QUATREFAGES. * L'Espèce humaine. 1 vol. in-8. 10' édition

(V. P.) 6 fr.

24. BLASERNA et HELMHOLTZ. * Le Son et la Musique. 1 vol. in-8,

avec figures. 5^ édition. (V. P.) 6 fr.

25. ROSENTHAL. * Les Nerfs et les Muscles. 1 vol. in-8, avec 75 figu-

res. 3 e édition. (V. P.) 6 fr.

26. BRUCKE et HELMHOLTZ. * Principes scientifique» des beaux-
arts. 1 vol. in-8, avec 39 figures. 4 e édition. (V. P.) 6 fr.

27. WURTZ. * La Théorie atomique. 1 vol. in-8. 5e édition. (V. P.) 6 fr.

S8-29. SEGGHI (le père). * Les Étoiles. 2 vol. in-8, avec 63 figures dans le

texte et 17 planches en noir et en couleur hors texte. 2 e édition

(V. P.) 12 fr.

30. JOLY.* L'Homme avant les métaux. 1 vol. in-8, avec figures. 4 e édi-

tion. (V. P.) 6fr.

SI. A. BAIN.* La Science de l'éducation. 1 vol. in-8. 7 e édit. (Y. P.) 6 fr.

32-33. THURSTON (R.) * Histoire de la machine à vapeur, précédée

d'une Introduction par M. Hirsch. 2 vol. in-8, avec 140 figures dans

le texte et 16 planches hors texte. 3 e édition. (V. P.) 12 fr.

34. HARTMANN (R.). Les Peuples de l'Afrique. 1 vol. in-8, avec

figures. 2e édition. (V. P.) 6 fr.

35. HERBERT SPENCER. Les Bases de la morale évolutïonnfste.

1 vol. in-8. 4 e édition. 6 fr.

36. HUXLEY. L'Écrevisse, introduction à l'étude de la zoologie. 1 vol.

in-8, avec figures. 6 fr.

37. DE ROBERTY. De la Sociologie. 1 vol. in-8. 3 e édition. 6 fr.

38. ROOD. Théorie scientifique des couleurs. 1 vol. in-8, avec

figures et une planche en couleur hors texte. (V. P.) 6 fr.

39. DE SAPORTA et MAR10N. L'Évolution du règne végétal (les Crypto-

games). 1 vol. in-8 avec figures. (V. P.) 6 fr.

40-41. CHARLTON BASTIAN. Le Cerveau, organe de la pensée çhex
l'homme et chez; les animaux. 2vol. in-8, avec figures. 2 e éd. 12 fr.

42. JAMES SULLY. Les illusions des sens et de l'esprit. 1 vol. in-8,

avec figures. 2 e édit. (V. P.) 6 fr.

43. YOUNG. Le Soleil. 1 vol. in-8, avec figures. (V. P.) 6 fr.

44. De CANDOLLE. L'Origine des plantes cultivées. 3 e édition. 1 vol.

in-8. (V. P.) 6fr.

45-46. SIR JOHN LUBB0CK. Fourmis, abeilles et guêpes. Études

expérimentales sur l'organisation et les mœurs des sociétés d'insectes

hyménoptères. 2 vol. in-8, avec 65 figures dans le texte et 13 plan-

ches hors texte, dont 5 coloriées. (V. P.) 12 fr.

47. PERRIER (Edm.). La Philosophie zoologique avant Darwin.
1 vol. in-8. 2 e édition. (V. P.) 6 fr.

48. STALLO.La Matière et la Physique moderne 1 vol. in-8, 2 e éd.

précédé d'une Introduction par Friedel. 6 fr.
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49. MANTEGAZZA. La Physionomie et l'Expression des sentiments.

1 vol. in-8. 2 e édit., avec huit planches hors texte. 6 fr.

50. DE MEYER. Les Organes de la parole et leur emploi pour
la formation des sons du langage. 1 vol. in-8, avec 51 figures,

trad. de l'allemand et précédé d'une introd. par M. 0. Claveau. 6 fr.

51. DE LANESSAN. Introduction à l'Étude de la botanique (le Sapin).

1 vol. in-8, 2 e édit., avec 143 figures dans le texte. (V. P.) 6 fr.

52-53. DE SAPORTA et MARION. L'évolution du règne végétal (les

Phanérogames). 2 vol. in-8, avec 136 figures. 12 fr.

54. TROUESSART. Les Microbes, les Ferments et les Moisissures.
1 vol. in-8, 2 e édit., avec 107 figures dans le texte. (V. P.) 6 fr.

55. HARTMANN (R.). Les Singes anthropoïdes, et leur organisation
comparée à celle de l'homme. 1 vol. in-8, avec 63 figures dans

le texte. 6 fr.

56. SCHM1DT (0.). Les Mammifères dans leurs rapports avec leurs

ancêtres géologiques. 1 vol. in-8 avec 51 figures. 6 fr.

57. BiNET etFÉRÉ. Le Magnétisme animal. 1vol. in-8 av.fig.3 e éd. 6 fr.

58-59. ROMANES. L'Intelligence des animaux. 2 vol. in-8. 2 e édition.

(V. P.) 12 fr.

60. F.LAGRANGE. Physiologie des exercices du corps. 1 vol. in-8.

5 e édition (V. P.) 6 fr.

61. DREYFUS (Camille). Évolution des mondes et des sociétés. 1 vol.

in-8. 2 e édit. 6 fr.

62. DAUBRÉE. Les régions Invisibles du globe et des espaces
célestes. 1 vol. in-8 avec 78 grav. dans le texte. 2 e éd. (V. P.) 6 fr.

63-64. SIR JOHN LUBB0CK. * L'homme préhistorique. 2 vol. in-8,

avec 228 gravures dans le texte. 3° édit. 12 fr.

65. RICHET (Ch.). La chaleur animale. 1 vol. in-8, avec figures. 6 fr.

66. FALSAN (A.). La période glaciaire principalement en France et

en Suisse. 1 vol. in-8, avec 105 grav. et 2 cartes. (V. P.) 6 fr.

67. BEAUNIS (H.). Les Sensations internes. 1 vol. in-8. 6 fr.

68. CARTAILHAC (E.). La France préhistorique, d'après les sépultures

et les monuments. 1 vol. in-8, avec 162 gravures. (V. P.) 6 fr.

69. BERTHELOT. * La Révolution chimique, Lavoïsier. 1 vol. in-8

avec gravures. 6 fr.

70. SIR JOHN LUBBOCK. * Les sens et l'instinct chez les animaux,
principalement chez les insectes. 1 vol. in-8, avec 150 grav. 6 fr.

71. STARCRE. * La famille primitive. 1 vol. in-8. 6 fr.

72. ARLOING. * Les virus. 1 vol. in-8, avec fig. 6 fr.

73. TOPINARD L'Homme dans la Nature, lvol. in-8, avec fig. 6 fr.

74. BINET (Alf.). Les altérations de la personnalité. 1 vol. in-8 avec

figures. 6 fr.

75. DE QUATREFAGES (Ch.). Darwin et ses précurseurs français. 1 vol.

in-8. 2 e édition refondue. 6 fr.

76. LEFÈVRE (A.). Les races et les langues. 1 vol. in-8. 6 fr.

OUVRAGES SOUS PRESSE :

DE QUATREFAGES. Les émules de Darwin. 2 vol. in-8 avec préfaces

de MM. E. Perrier et Hamy.
DUMESN1L. L'hygiène de la maison. 1 vol. avec gravures.

CORN IL et VIDAL. La microbiologie. 1 vol. avec gravures.

GUIGNET. Poteries, verres et émaux. 1 vol. avec gravures.

ANDRÉ (Ch.). Le système solaire. 1 vol. in-8, avec gravures.

KUNCKEL D'HERCULAIS. Les sauterelles. 1 vol., avec gravures.

ROMIEUX. La topographie et la géologie. 1 vol., avec grav. et cartes.

MORTILLET (de). L'Origine de l'homme. 1 vol., avec figures.

PERRIER (E.). L'Embryogénie générale. 1 vol., avec figures.

LACASSAGNE. Les Criminels. 1 vol., avec figures.

POUCHET (G.). La forme et la vie. 1 vol., avec figures.

BERTILLON. La démographie. 1 vol.

CARTAILHAC. Les Gaulois. 1 vol., avec gravures.



LISTE PAR ORDKK DE .MATIKRES DES VOLUMES
COMPOSANT LA

BIBLIOTHÈQUE
SCIENTIFIQUE INTERNATIONALE

(76 volumes pains)

PHYSIOLOGIE
Binet et FÉRÉ. Le Magnétisme animal, illustré.

Binet. Les Altérations de la personnalité, illustré.

Bernstein. Les Sens, illustré.

MAREY. La Machine animale, illustré.

Pettiorew. La Locomotion chez les animaux, M.
Rosenthal. Les Nerfs et les Muscles, illustré.

James Sully. Les Illusions des sens et de l'es-

prit, illustré.

De Meyer. Les Organes de la parole, illustré.

Lag range. Physiologie des exercices du corps.

RlCHET (Ch.). La Chaleur animale, illustré.

Beaunis. Les Sensations internes.

Arloing. Les Virus, illustré.

PHILOSOPHIE SCIENTIFIQUE

Romanes. L'Intelligence des animaux. 2 vol. illust.

LUYS. Le Cerveau et ses fonctions, illustré.

Charlton Bastian. Le Cerveau et la Pensée chez
l'homme et les animaux. 2 vol. illustrés.

Bain. L'Esprit et le Corps.

Maudsley. Le Crime et la Folie.

LÉON DumonT. Théorie scientifique de la sensi-

bilité.

PeRRIER. La Philosophie zoologique avant Darwin.

STALLO. La Matière et la Physique moderne.

Mantegazza. La Physionomie et l'Expression des
sentiments, illustré.

DREYFUS. L'Évolution des moffdes et des sociétés.

LUBBOCK. Les Sens et l'Instinct chez les animaux,
illustré .

ANTHROPOLOGIE
De Quatrefages. L'Espèce humaine.

Jolï. L'Homme avant les métaux, illustré.

Lubbock. L'Homme préhistorique. 2 vol. illustrés.

HARTMANN. Les Peuples de l'Afrique, illustré.

Cartailhac. La France préhistorique, illustré.

Topinard. L'homme dans la nature, illustré.

Lefèvre. Les races et les langues.

ZOOLOGIE
ScHMIDT. Les Mammifères dans leurs rapports avec

leurs ancêtres géologiques, illustré.

SCHMIDT. Descendance et Darwinisme, illustré.

HUXLEY. L'Écrevisse (Introduction à la zoologie), ill.

Van Beneden. Les Commensaux et les Parasites

du règne animal, illustré.

Lubbock. Fourmis, Abeilles et Guêpes. 2 vol.

illustrés.

Trouessart. Les Microbes, les Ferments et les

Moisissures, illustré.

Hartmann. Les Singes anthropoïdes et leur orga-
nisation comparée à celle de l'homme, illustré.

De Quatrefages. Darwin et ses précurseurs
français.

BOTANIQUE - GÉOLOGIE
De Saporta et Marion. L'Évolution du règne

végétal (les Cryptogames), illustré.

De Saporta (>t Marion. L'Évolution du règne
végétal (les Phanérogames). 2 vol. illustrés.

Cooke et Berkeley. Les Champignons, illustré

De Candolle. Origine des plantes cultivées.

De Lanessan. Le Sapin (Introduction à la bota-
nique), illustré.

Fuchs. Volcans et Tremblements de terre, illustré.

DaubrÉe. Les Régions invisibles du globe et de»
espaces célestes, illustré.

CHIMIE
Wurtz. La Théorie atomique.

Berthelot. La Synthèse chimique.

Berthelot. La Révolution chimique : Lavoisier.

Schutzenberger. Les Fermentations, illustré.

ASTRONOMIE — MÉCANIQUE
Secchi (le Père). Les Étoiles. 2 vol. illustrés.

Young. Le Soleil, illustré.

Thurston. Histoire de la machine à vapeur. 2 vol.

illustrés.

PHYSIQUE
Balfour Stewart. La Conservation de l'énergie,

illustré.

Tyndall. Les Glaciers et les Transformations de
l'eau, illustré.

Falsan. La Période glaciaire, illustré.

Vogel. Photographie et Chimie de la lumière, illust.

THÉORIE DES BEAUX-ARTS
Brucke et Helmholtz. Principes scientifiques des

beaux-arts, illustré.

Rood. Théorie scientifique des couleurs, illustré.

P. Blaserna et Helmholtz. Le Son et la Musique,
illustré.

SCIENCES SOCIALES
Herbert Spencer. Introduction à la science

sociale.

Herbert Spencer. Les Bases de la morale évolu-
tionniste.

A. Bain. La Science de l'éducation.

Bagehot. Lois scientifiques du développement des
nations.

De Roberty. La Sociologie.

Draper. Les Conflits de la science et de la religion.

Stanley Jevons. La Monnaie et le Mécanisme de
l'échange.

Brialmont (le Général). La Défense des États et

les Camps retranchés, illustré.

Whitney. La Vie du langage.

Starcke. La Famille primitive, ses origines, son
développement.

Prix de chaque volume, cartonné à l'anglaise 6 francs.



RÉCENTES PUBLICATIONS

MÉDICALES ET SCIENTIFIQUES

Pathologie et thérapeutique médicales.

AXENFELD et HUGHARD. Traité des névroses. 2 e édition, augmentée

de 700 pages par Henri Huchard, médecin des hôpitaux. 1 fort vol.

in-8. 1882. 20 fr.

AVIRVGNET. »e la tuberculose chez les enfants. 1 vol. in-8,

1892. 4 fr.

BOUCHUT et DESPRÈS. Dictionnaire de médecine et de théra-
peutique médicale et chirurgicale, comprenant le résumé de la

médecine et de la chirurgie, les indications thérapeutiques de chaque
maladie, la médecine opératoire, les accouchements, l'oculistique,

l'odontotechnie , les maladies d'oreille, l'électrisation, la matière

médicale, les eaux minérales et un formulaire spécial pour chaque

maladie. 5e édit. 1889, très augmentée. 1 vol. in-4, avec 950 figures

dans le texte et 3 cartes.

Prix: broché. 25 fr. — Cartonné. 27 fr. 50. — Relié. 29 fr.

CORNIL et BABES. Les bactéries, et leur rôle dans l'histologie patho-

logique des maladies infectieuses. 2 vol. gr. in-8 , contenant la

description des méthodes de bactériologie. 3e édit. 1890, avec 385
figures en noir et en couleurs dans le texte et 12 planches hors

texte. 40 fr.

DAMASGHINO. Leçons sur les maladies des voies digestives.

1 vol. in-8. 3 e tirage. 1888. 14 fr.

DAVID. Les microbes de la bouche. 1 vol. in-8, avec 113 gravures

en noir et en plusieurs couleurs dans le texte, précédé d'une lettre-

préface de M. Pasteur. 1890. 10 fr.

DÉJERINE (J.). Sur l'atrophie musculaire des ataxiques
(névrite motrice périphérique des ataxiques), étude clinique et

anatomo-pathologique. 1 vol. in-8. 1889. 3 fr.

DÉJERINE KLUMPKE (Mme). Des polynévrites et des paralysies
et atrophies saturnines, étude clinique etanatomo-pathologique.

1 vol. gr. in-8, avec gravures. 1889. 6 fr.

DEMANGE. Etude clinique et anatomo-pathologique sur la

vieillesse. 1 vol. in-8, avec 5 planches hors texte. 1886. 4 fr.

DESPKÉS. Traité théorique et pratique de la syphilis, ou infec-

tion purulente syphilitique. 1 vol. in-8. 7 fr.

DUCKWORTH (Sir Dyce). La goutte, hygiène et traitement, traduit

de l'anglais par M. le Dr Rodet, et précédé d'une préface de M. le

Dr Lécorché. 1 vol. gr. in-8, avec grav. dans le texte. 1892. 10 fr.

DURAND-FARDEL. Traité pratique des maladies chroniques.
2 vol. gr. in-8. 20 fr.

DURAND-KARDEL. Traité des eaux minérales de la France et

de l'étranger, et de leur emploi dans les maladies chroniques.

3 e édition. 1883. 1 vol. in-8. 10 fr.

DURAND-FARDEL. Les eaux minérales et les maladies chro-
niques. Leçons professées à l'École pratique. 2 e édit. 1885. Cart.

à l'anglaise. 4 fr.

FÉRÉ(Ch.). Dégénérescence et criminalité. 1 vol. in-18. 1888. 2 fr. 50
FÉRÉ iCh.i. Sftu traitement des aliénés dans les familles. 1 vol.

in-18. 1889. 2 fr. 50

FÉRÉ (Oh..). Les épïlepsies et les épileptiques. 1 vol. gr. in-8,

avec 12 planches hors texte et 67 figures dans le texte. 1890. 20 fr.

FÉRÉ (Ch.) La pathologie des émotions. Études cliniques et phy-

siologiques. 1 vol. in-8. 1893. 12 fr.

FINGEll. La syphilis, traduit de l'allemand par les docteurs Doyon et

Spillmann. 1 vol. in-8°, avec grav. Sous presse.
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FINGER. La blennorrhagle et ses conséquences, traduit de l'alle-

mand sur la 3 e édition par Le i<
r Bogge, préface de M. le professeur

Guton. 1 vol. io-8 avec gravures et 7 pi. lith. hors texte. S. presse.

HÉRARD, CORNIL et HANOI'. i»e lu phtfelàie pulmonaire, étude

anatomo-pathologique et clinique. 1 vol. in-8, avec 65 flg. en noir et

en 7 couleurs dans le texte et 2 planches coloriées. 2 e édit. entière-

ment remaniée. 1888. 20 fr.

ICARD. i-a romme pendant la période menstruelle, élude de

psychologie morbide et de médecine [égale. 1 vol. in-8. 1890. 6 fr.

LAGUANGE. v.n médication par l'exercice comprenant l'exposé

complet d« la Méthode sué ioise et -es applications au traitement des

maladies et des déformations. 1 vol. in-8, avec grav. Sous presse.

LANCEREAUX. Truite historique et pratique de lu Myptilllg.

2 e édition. 1 vol. gr. in-8, avec fig. et planches coloriées. 17 fr.

LANDOUZY et DÉJEIUNE. De lu myopathie utrophique pro-
gressive (Myopathie héréditaire sans névropathie, déhutanl d'ordi-

naire dans l'enfance par la face). 1 vol. in-8, avec fig. 3 fr. 50
LEFEBVRK. Des déformations ostéo-orticuluires, consécutives à

des maladies de l'appareil pJeuro-pulmonaire (ostéo-arthropathie

hyperlrophiante de Marie). 1 vol. in-8, avec gravures. 1891. 4 fr. 50
LEM01NE (G.), oc l'antisepsie médicale. 1 vol. in-8. 1886. 3 fr. 50
MART1NEAU. Traité clinique des affections de l'utérus. 1 fort

vol. gr. in-8. 14 fr.

MARYEAU. Les îuuludies du soldnt, étude étiologique, épidémio-

logique, clinique et prophylactique. 1 vol. in-8. Sous presse.

N1CATI et R1ETSCH. Recherches sur le choléra. 1 vol. in-8.

2 e éd. 1886. 5 fr.

ONIMUS et LEGROS. Traité d'électricité médicale. 1 fort vol.

in-8, avec 275 fig. dans le texte. 2 e éd. parle D r Onimus. 1887. 17 fr.

PARISOT. Pathogénie des atrophies musculaires. 1 vol. in-8.

1886. 3 fr.

PITRES. Des hypertrophies et des dilatations cardiaques indé-
pendantes des lésions valvulaires. 1 vol. in-8. 1878. 3 fr. 50

RILLIET et BARTHEZ. Traité clinique et pratique des maladies
des enfants. 3 e édition, refondue et augmentée par Rarthez et

Sanné. — Tome I
er

. Maladies du système nerveux, maladies dé

Vappareil respiratoire. 1 fort vol. gr. in-8. 1884. 16 fr.

Tome II. Maladies de Vappareil circulatoire, de l'appareil digestif

et de ses annexes, de Vappareil gènito-urinaire, de VappareU de

Vouïe, maladies de la peau. 1 fort vol. gr. in-8. 1887. 14 fr.

Tome III, terminant l'ouvrage. Maladies spécifiques, maladies

générales constitutionnelles, 1 fort vol. gr. in-8. 1890. 25 fr.

SPRINGER. La croissance. Son rôle en pathologie. Essai de patho-

logie générale. 1 vol. in-8. 1890. 6 fr.

TARTENSON. Traité clinique des fièvres larvées. 1 vol. in-8.

1887. 6 fr.

Revue de Médecine. Directeurs, MM. Bouchard, Charcot, Chau-
veau ; Rédacteurs en chef, MM. Landouzy et Lépine (v. p. 31).

Pathologie et thérapeutique chirurgicales.

ANGER (Benjamin). Traité iconographique des fractures et

taxations. 1 fort vol. in-4avec 100 pi. hors texte color., contenant

254 fig. et 127 bois interc. dans le texte. 2 e tir., 1886. Relié. 150 fr.

ARMAIGNAG. mémoires et observations d'ophtalmologie
pratique. 1 vol. in-8 avec gravures, 1889. 12 fr.

B1LLROTH et W1NIWARTER. Traité de pathologie et de clinique

chirurgicales générales, traduit de l'allemand par M. le docteur

Delbastaille, d'après la 10 e édition allemande. 2 e édition française,

1886. 1 fort vol. gr. in-8, avec 180 fig. dans le texte. 20 fr.

BOECKEL (Jules). Sur les kystes hydutïques du rein au point

de vue chirurgical. 1 vol. in-8. 1887. 2 fr.



BOEGKEL (Jules). De la résection du genou, étude basée sur

64 observations personnelles. 1 vol. in-8. 1889. 3 fr.

BOEGKEL (Jules). »es kystes du pancréas, chirurgie du pan-

créas. 1 vol. in-8. 1891. 3 fr.

BOEGKEL (Jules). Considérations sur la résection du genou,
d'après 140 opérations. 1 br. in-8. 1892. 1 fr. 25

DELATTRE (G. -A.). Traité de dystocie pratique. 1886. 1 vol. in-8,

avec 9 planches hors texte. 10 fr.

DELBET. Du traitement des anévrysmes. 1 vol. in-8. 1889. 5 fr.

DELORME. Traité de chirurgie de guerre. — Tome I. Histoire

de la chirurgie militaire française, plaies par armes à feu des

parties molles. 1 fort vol. gr. in-8, avec 95 figures dans le texte et

une planche en chromolithographie. 1888. 16 fr.

Tome II. Lésions des os par les armes de guerre. — Blessures des

régions. — Service de santé en campagne. 1 fort vol. grand in-8,

avec 397 gravures dans le texte. 1893. 26 fr.

EHRMANN. Des opérations plastiques sur le palais chez l'en-

fant. 1 vol. in-8, avec 12 planches hors texte. 1889. 5 fr.

FRITSCH. Traité clinique des opérations obstétricales. Tra-

duit de l'allemand sur la 4e édition, par le D r J. Stas, avec pré-

face du professeur Van Cauwenrerghe, de Gand. 1 vol. grand in-8,

avec 90 gravures en noir et en couleurs dans le texte. 10 fr.

GALEZOWSKI. Des cataractes et de leur traitement. 1 er fascicule.

1885. 1 vol. in-8. 3 fr. 50
Le 2e fascicule terminant l'ouvrage. Sous presse.

HACHE (M.). Etude clinique sur les cystites. 1 vol. in-8. 3 fr. 50

JAMAIN et TERRIER. Manuel de pathologie et de clinique
chirurgicales. 3 e édition.

Tome premier. 1 fort vol. in-18. 8 fr.

Maladies qui peuvent se montrer dans toutes ou presque toutes

les parties du corps: lésions inflammatoires, traumatiques ; lésions

consécutives au traumatisme ou à l'inflammation. Maladies virulentes.

Tumeurs. — Affections des divers tissus et systèmes organiques.

Affections du tissu cellulaire, maladies des bourses séreuses. Affections

de la peau, des veines, des artères, des ganglions lymphatiques, des

nerfs, des muscles, des tendons, des os.

Tome deuxième. 1 vol. in-18. 8 fr.

Maladies des articulations. — Affections des régions et appareils

organiques: affections du crâne et du cerveau, du rachis, maladies

de l'appareil olfactif, de l'appareil auditif, de l'appareil de la vision.

Tome troisième, p. MM. Terrier, Broca et Hartmann. 1 vol. in-18. 8 fr.

Malad. de l'appareil de la vision (suite), delà face, des lèvres, des dents.

Tome quatrième, par MM. Terrier, Broga et Hartmann. 1 vol. in-18.

1889-1892. 8 fr.

Maladies des gencives, des maxillaires, de la langue, de la région

parotidienne, des amygdales, de l'œsophage, des voies aériennes, du

larynx, de la trachée, du corps thyroïde, du cou, de la poitrine, du

sein, de la mamelle, etc.

Tomes cinquième et sixième terminant l'ouvrage. Sous presse.

LE FORT. La topographie cranio-cérébrale, applications chirur-

gicales. 1 vol. in-8, avecfig., 2e édition. Sous presse.

MALGAIGNE et LE FORT. Manuel de médecine opératoire.

9 e édit. 2 vol. gr. in-18 avec 787 fig. dans le texte. (1887-1889.) 1 6 fr.

,

cart. à l'anglaise. 17 fr. 50

MAUNOURY et SALMON. Manuel de l'art des accouchements,
à l'usage des élèves en médecine et des élèves sages-femmes.

3 e édit. 1 vol. in-18 avec 115 grav. 7 fr.

NIMIER et DESPAGNET. Traité élémentaire d'ophtalmologie.

1 vol. gr. in-8, avec gravures. Sous presse.
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PAGET (Sir James). Leçons de clinique chirurgicale, traduites de

l'anglais p;»r M. te docteur L.-H. Petit, et précédées d'une Intro-

duction de M. le professeur Vbrubuil. 1 vol. gr. in-8. 8 fr.

PÉAN. lirons de clinique chirurgicale :

Tome I. Leçons professées à l'hôpital Saint-Louis pendant l'année

1874 et le premier semestre de 1875. 1 fort vol. in-8, avec 40 fig.

intercalées dans le texte et 4 planches coloriées hors texte. Épuisé.

Tome II. Deuxième semestre de l'année 1875 et année 1876. 1 fort

vol. in-8, avec figures dans le texte. 20 fr.

Tome III. Années 1877etl878. 1 fortvol. av. fig. dans le texte. 20 fr.

Tome IV. Années 1879 et 1880. 1 fort vol. in-8, avec 40 figures

dans le texte et 7 planches coloriées hors texte. 1886. 20 fr.

Tome V. Années 1881 et 1882. 1 vol. in-8_, avec fig. dans le

texte. 1887. 25 fr.

Tome VI. Années 1883 et 1884. 1vol. in-8, avec fig. 1889. 25 fr.

Tome VII. Années 1885 et 1886. 1 fort vol. avec fig. 1890. 25 fr.

Tome VIII. Années 1887 et 1888. 1 fort vol. avec fig. 1892. 25 fr.

PÉGHADRE. De la trépanation dans les épilepsies jackson-
niennes non traumatiques. 1 vol. in-8. 1889. 2 fr. 50

PETIT (L.-H.). Des tumeurs gazeuses du cou (aérocèles, bron-

chéocèles, trachéocèles). 1 vol. in-8. 1889. 3 fr.

PONCET. De l'hématoccle péri-utérine. 1 vol. in-8. 1878. 4 fr.

POZZI (G.). Manuel de l'art des accouchements, à l'usage

des élèves sages-femmes. 1 vol. in-18, avec gravures. Sous presse.

REBLAUB (Th.). Des cystites non tuberculeuses chez la femme
(étiologie et pathogénie). 1 vol. in-8, 1892. 4 fr.

REVERDIN(Aug.). De l'énucléation dans le traitement du goitre.

1 vol. in-8, avec fig. dans le texte et 8 pi. en phototypie. 1892. 4 fr.

SIMON (P.). Des fractures spontanées. 1 vol. in-8. 1886. 4 fr.

TERRIER (F.). Éléments de pathologie chirurgicale générale.
1 er fascicule : Lésions traumatiques et leurs complications, 1 vol.

in-8. 1884. 7 fr.

2 e fascicule : Complications des lésions traumatiques. Lésions

inflammatoires . 1 vol. in-8. 1886. 6 fr.

(Le 3 e et dernier fascicule paraîtra dans l'année 1893.)
TERRIER (F.) et BAUDOUIN. De l'hydronéphrose intermittente.

1 vol. in-8. 1892. 5 fr.

TERRIER et PÉRAIRE.Manuel de petite chirurgie de Jamain. 1893,
7 e édit., refondue. 1 vol. gr. in-18, avec 420 fig., cart. àl'angl.8 fr.

TERRIER et PÉRAIRE. Petit Manuel d'antisepsie et d'asepsie
chirurgicales. 1 vol. grand in-18 avec 70 gravures dans le texte,

cart. à l'anglaise. 1893 3 fr.

TRUC. Essai sur la chirurgie du poumon. 1 vol. iu-8. 1885.2 fr. 50
TRUC. Traitement chirurgical de la péritonite. 1 vol. in-8.

1886. 4 fr.

VILLENEUVE. Cliniques chirurgicales de l'Hôtel-Dieu de Mar-
seille, leçons, observations, statistiques. l

re année. 1888-1889.
In-8. 2 fr. — 2 e année, 1889-1890. In-8. 2 fr.

YVERT. Traité pratique et clinique des blessures du globe
de l'œil, avec Introduction de M. le docteur Galezowski. 1 vol.

gr.in-8. 1880. 12 fr.

Congrès français de Chirurgie. Procès-verbaux, mémoires et

discussions, publiés sous la direction de MM. S. Pozzi, secrétaire

général et Picqué, secrétaire général adjoint.

l re session. Paris, avril 1885. 1 vol. in-8, avec figures. 14 fr.

2 e session. Paris, octobre 1886. 1 vol. in-8, avec figures. 14 fr.

3 e session. Paris, avril 1888. 1 vol. in-8, avec figures. 14 fr.

4 e session. Paris, octobre 1889. 1 vol. in-8, avec figures. 16 fr.

5 e session. Paris, avril 1891. 1 vol. in-8, avec figures. 14 fr.

6 e session. Paris, mars 1892. 1 vol. in-8, avec figures. 16 fr.

7 e session. Paris, avril 1893. 1 vol. in-8, avec fig. Sous presse.
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Revue de dUmrg'e. Directeurs, MM. Ollier et Verneuil ; Rédac-

teurs en chef, MM. Nicaise et Terrier. (Voir p. 31.)

Hygiène. — Thérapeutique. — Pharmacie.

BOSSU. Petit compendium médical. Quintessence de médecine

pratique. Dictionnaire-bjou de pathologie, thérapeutique et hygiène

domestique. 1 vol. in-18. 1 fr. 25
BOUCHA HDAT (A. et G.). Nouveau Formulaire magistral,

1891, 29 e édition, revue et augmentée de formules nouvelles, d'une

Note sur Valimentation dans lé diabète suwé et de la Liste

complète des mets permis aux glycosuriques . 1 vol. in-18. 3 fr. 50. —
Cartonné à l'anglaise, 4 fr. — Relié, 4 fr. 50

BOUCHARDAT et VIGNARDOU. nouveau formulaire vétérinaire,
précédé de notions de pharmacie vétérinaire, de généralités sur

l'art de formuler; suivi de la technique des injections hypodermi-
ques, des inoculations et vaccinations ; de la loi sur la police sani-

taire, delà pratique de la désinfection des étables et des règlements

de pharmacie vétérinaire militaire, terminé par un mémoire de

M. Bouchardat sur ¥Atténuation des virus. 4 e édit. conforme au
nouveau Codex, revue et augmentée. 1891. 1 vol. in-18. Broché,

3 fr. 50. — Cartonné à l'anglaise, 4 fr. — Relié. 4 fr. 50
BOUCHARDAT. De la glycosurie ou diabète sucré, son traite-

ment hygiénique. 1883, 2 e édition. 1 vol. grand in-8, suivi de Notes et

documents sur la nature et le traitement de la goutte, la gravelle

urique, sur l'oligurie, le diabète insipide avec excès d'urée, l'hip-

purie, la pimélorrhée, etc. 15 fr.

BOUCHARDAT. Traité d'hygiène publique et privée basée sur

l'étiologie. 1 fort vol. gr. in-8. 3 e édition, 1887. 18 fr.

CORN1L et MARTIN (A.-J.). Leçons élémentaires d'hygiène
privée. 1 vol. in-18, avec figures. Sous presse.

DESCHAMPS (d'Avallon). Compendium de pharmacie pratique.
Guide du pharmacien établi et de l'élève en cours d'études. 20 fr.

DUFOUR. manuel de pharmacie pratique. 1 vol. in-8. 1893. 5fr.

LAGRANGE (F.). i/hygiène de l'exercice chez Ifs enfants et les

jeunes gens. 1 vol. in-18. 1890. Br. 3 fr. 50. Cart. à l'angl. 4 fr.

LAGRANGE (F.). De l'exercice chez les adultes. 1 volume in-18

1891. Br. 3 fr. 50. Cart. à l'angl. 4 fr.

LAGRANGE {¥.). E,a médication par l'exercice, suivi d'un exposé de

la Gymnastique suédoise, 1 vol. in 8
;

avec gravures dans le texte.

Sous presse

.

LAYET. Traité pratique de la vaccination animale, avec préface

de M. le professeur Brouardel. 1 vol. gr. in-8, contenant 22 planches

coloriées hors texte. 1889. 12 fr.

LEV1LLAIN. Dygiène des gens nerveux, précédé de notions élé-

mentaires sur la structure, les fonctions et les maladies du système

nerveux. 1 vol. in-18. 2 e éd. 1892. Br. 3 fr. 50. Cart. à l'angl. 4 fr.

MACAR10. manuel d'hydrothérapie, suivi d'une instruction sur les

bains de mer (guide pratique des baigneurs). 1 vol. in-8, 4e édit.

remaniée. 1889. Br. 2 fr. 50. Cart. à l'angl. 3 fr.

MACÉ. Traité pratique et raisonné de pharmacie galénique.
1 vol. in-8. 6 fr.

WEBER. Climatotbérapie, traduit de l'allemand par MM. les docteurs

Doton et Spielmann. 1 vol. in-8. 1886. 6 fr.

Anatomie. — Physiologie.

BAIN (AL). l>s sens et l'intelligence, traduit de l'anglais par

M. Cazelles. 1 fort vol. in-8 avec figures, 2 e édit. 10 fr.

BALLET (Gilbert). La parole intérieure et les diverses formes
de l'aphasie. 1888. 1 vol. in-18. 2* édit. 2 fr. 50
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BASTIAN (Charlton). Le cerveau, organe de la pennée, chez

l'homme et i liez les animaux. 2 vol. in-8, avec 184 gravures dans le

texte. 2° éd., 1888. 12 fr.

BEAUNlS(ll.).Les*cnsution* interne*. 1 vol. in-8. 1889. Cart. G fr.

BERAlll) (B.-J.). uitiM complet d'aniUomic chirurgicale topo
graphique, composé de 109 planches gravées sur acier, repré-

sentant plus de 200 gravures dessinées d'après nature par

M. Bion, et avec texte explicatif. \ vol. in-4. Nouveau tirage, 1886.

Prix : fig. noires, relié. 60 fr. — Fig. coloriées, relié. 120 fr.

BERNSTKIN. Le* «en*. 1 vol. in-8 avec figures, 4« é.lit. Cart. 6 fr.

BERTAUX (A.). L'humérus et le réunir, considérés dans les espèces,

dans les raees humaines, selon le sexe et selon l'âge. 1 vol. in-8,

avec 89 figures en noir et en couleurs, dans le texte. 1891 . 8 fr.

CORN1L. Leçons d'nnatomio pathologique, professées pendant le

premier semestre de l'année 1883-1884. ï vol. in-8. 4 fr.

CORNIL. Leçon* sur l'anatomio pathologique des met rites, des
salpingites et des cancers de l'utérus. 1 vol. in-8 avec

35 gravures dans le texte. 1889. 4 fr.

CORN1L, RANVIERetBRAULT. Manuel d'histologie pathologique.
3 e édition. 2 vol. gr. in-8, avec 577 figures dans le texte. Sous presse.

CORN1L et BABES. Les bactéries et leur rôle dans l'histologie

pathologique des maladies infectieuses. 2 vol. gr. in-8, contenant la

description des méthodes de bactériologie. 3 e édit. 1890, avec 385
figures en noir et en coul. dans le texte, et 10 pi. hors texte. 40 fr,

COURMONT. Le cervelet et ses fonctions. 1 vol. in-8. 1891. 12fr.
Ouvrage récompensé par l'Académie des Sciences (Prix Mège).

DEBIERRE (Gh .). Traité élémentaire d'anatomie de l'homme
(anatomie descriptive et dissection, avec notions d'organogénie et

d'embryologie générale). 2 vol. grand in-8, avec 965 grav. en noir

et en couleurs dans le texte. 1890-1891. 40 fr.

Ouvrage récompensé par l'Académie des Sciences.

On vend séparément :

Tome I. Manuel de l'amphithéâtre : Système locomoteur, système

vasculaire, nerfs périphériques. 1 vol. in-8 de 950 p., avec 450 fig.

en noir et en couleurs dans le texte. 1890. 20 fr.

Tome II. Système nerveux central, organes des sens, splanchno-

logie, système vasculaire, système nerveux périphérique. 1 vol. in-8,

avec 515 gravures en noir et en plusieurs couleurs dans le texte.

1891. 20 fr.

Les mêmes, en cart. anglais, 1 fr. 50 de plus par volume.

DEBIERRE (Ch.). Les Centres nerveux (moelle épinière et encé-

phale), avec applications physiologiques et médico-chirurgicales.

1 vol. in-8, avec grav. Sous presse.

DEBIERRE et DOUMER. Vues stéréoscopiques des contres ner-
veux, accompagnées d'un album contenant 48 figures schématiques

avec légendes explicatives se rapportant à ces vues. 1892. 20 fr.

DEBIERRE et DOUMER. Album des centres nerveux. 48 figures

schématiques avec légendes explicatives. 1892. 1 br. in-18. 1 fr. 50

DUMONT (Léon). Théorie scientifique de la sensibilité (le plaisir

et la peine). 1 vol. in-8. 3 e édit. 6 fr.

DUVAL (Mathias) Le placenta des rongeurs. 1 beau vol. in-4,

avec 106 fig. dans le texte, et un atlas de 22 pi. en taille-douce,

hors texte. 1893. 40 fr.

FAU. Anatomie des formes du corps humain, à l'usage des

peintres et des sculpteurs. 1 atlas in-folio de 25 planches, avec

texte explicatif. Prix : fig. noires. 15 fr. — Figures coloriées. 30 fr.

FÉRÉ (Charles). Sensation et mouvement. Étude de psycho-méca-
nique. 1 vol. iu-18, avec figures. 2 fr. 50

LAGRANGE (F.). Physiologie des exercices du corps. 1 vol. in-8.

5 e édition. 1891. Cart. à l'angl. 6 fr.
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LIEBREICH (R.). Atlas dophthaïuioscopie , représentant l'état nor-

mal et les modifications pathologiques du fond de l'œil, visibles à

l'ophthalmoscope. 1 atlas in-4, avec 12 planches en chromolithographie,

avec texte explicatif. 3 e édition. 1885, cart. 40 fr.

LUYS. E.e cerveau, ses fonctions. 1 vol. in-8. 7 e édit., 1893, avec

figures. Cart. 6 fr.

MAREY. La machine animale. 5 e édit-, 1891, 1 v. in-8 cart. 6 fr.

MEYER (H. de), fc.es organes de la parole et leur emploi pour la

formation des sons, du langage. 1 vol. in-8. 1884. 6 fr.

MOSSO. L,a peur, élude psycho-physiologique, traduit de l'italien par

M. F. Hément. 1886. 1 vol. in-18, avec fig. dans le texte. 2 fr. 50
MOSSO. l.a fatigue, étude psycho-physiologique, traduit de l'italien,

par le docteur Langlois. 1893. 1 vol. in-18. avec figures. 2 fr. 50
PREYER. Éléments de physiologie générale, traduit de l'alle-

mand par M. Jules Soury. 1 vol. in-8, 1884. 5 fr.

RETTERER (Ed.). Développement du squelette des extrémités
et des productions cornées ehez les mammifères. 1 vol. in-8,

avec 4 pi. hors texte. 1885. 4 fr.

RICHET (Cti.). Physiologie des muscles et des nerfs. 1 fort

vol. in-8. 1882. 15 fr.

RICHET (Ch.). La chaleur animale. 1 vol. in-8 avec fig. 1888. 6 fr.

RICHET (Ch.). Du suc gastrique chez l'homme et chez les animaux.

1 vol. in-8, 1878, avec une planche hors texte. 4 fr. 50

RICHET (Ch.) . Structure des circonvolutions cérébrales (thèse

de concours d'agrégation). In-8. 1878. 5 fr.

RICHET (Ch.). Cours de physiologie. Programme sommaire. 1891.

1 vol. in-12. 3 fr.

RICHET (Ch.). Physiologie, travaux du laboratoire du professeur

Ch. Richet. — Tome I. Système nerveux. Chaleur animale. 1 vol.

grand in-8, avec grav. dans le texte. 1893. 12 fr.

Tome II. Chimie physiologique, Toxicologie. 1 fort vol. gr. in-8,

avec 129 grav. dans le texte. 1893. 12 fr.

SABOURIN (Ch.). Recherches sur l'anatomie normale et patho-
logique de la glande biliaire de l'homme. 1 vol. in-8, avec

233 figures dans le texte. 1888. 8 fr.

SERGI (G.). La psychologie physiologique. 1 vol. in-8, avec 40 fig.

dans le texte. 1887. 7 fr. 50

SERGUEYEFF. Physiologie de la veille et du sommeil, le som-

meil et le système nerveux. 2 forts vol. in-8. 1890. 20 fr.

SNELLEN. Échelle typographique pour mesurer l'acuité de la vi-

sion, par M. le docteur Snellen, médecin de l'hôpital Néerlandais

pour les maladies des yeux, à Utrecht. 4 fr.

SULLY (James). Les illusions des sens et de l'esprit. 1 vol. in-8,

avec figures. 2e édit. 1888. Cart. 6 fr.

VULPIAN. Leçons sur l'appareil vaso-moteur (physiologie et patho-

logie), recueillies par M. le docteur H. Carville. 2 vol. in-8. 18 fr.

WUNDT. Éléments de psychologie physiologique, traduits de

l'allemand par le M. docteur Rodvier. 1886. 2 forts vol. in-8, avec

nombreuses figures dans le texte. 20 fr.

Journal de Tanatomie et de Sa physiologie normales et pa-
thologiques de l'homme et des animaux, dirigé par MM. G.

Poucbet et Mathias Dcval. (Voir p. 31.)

Maladies nerveuses et mentales.

AUBRY. I,a contagion du meurtre. 1 vol. in-8. 1887. 3 fr. 50

AUBER (Ed.). Hygiène des femmes nerveuses, ou Conseils aux

femmes pour les époques critiques de leur vie. 1. vol. gr. in-18. 3fr. 50

AXENFELD et HUCHARD. Traité des névroses. 2 e édition, par Henri

Huchard, médecin des hôpitaux. 1 fort vol. in-8. 1882. 20 fr.



ÂZÂM. lie caractère dans la iMftté el lu maladie. 1 vol. in-8,

avec une prérace de M. Th. Ribot. 1887. à fr.

BIGOT (V.). Des période* raisonnantes de l'aliénation men-
tale. 1 vol. in-8. 10 fr.

BINET. Le* altérations «le la personnalité. 1 vol. in-8.,cart. 6 fr.

BRIERRE DE BOISMONT. De* hallucination*, ou Histoire raisonnée

des apparitions, des visions, des songes, de l'extase, du magnétisme

et du somnambulisme. 3 e édition très augmentée. 1 vol. in-8. 7 fr.

CHARBONNIER. Maladie* et facultés diverse* «Ich mystique*.
1 vol. in-8. 5 fr.

DÉJERINE. «Sur l'atrophie musculaire de* ataxlque* (névrite

phériphérique des ataxiques), étude clinique et anatomo-pathologique.

1 vol. in-8. 1889. 3 fr.

FÉRÉ (Ch.). Du traitement de* aliénés dans les ramilles. 1 vol.

in-18. 1889. 2 fr. 50

FÉRÉ (Ch.). Des épilepsies et des éplleptiques. 1 vol. gr. in-8

avec 67 gravures et 12 planches hors texte. 1890. 20 fr.

FÉRÉ (Ch.). Pathologie des émotions., études cliniques et

physiologiques. 1 vol. grand in-8, avec fig. 1893. 12 fr.

GURNEY, MYERS et PODMORE. Les hallucinations télépathiques,
traduit et abrégé des « Phantasms ofthe livmgs» par L. Marillier,

avec une préface de M. Ch.Richet. 1 vol. in-8. 2 e éd. 1892. 7 fr. 50

ICARD. La femme pendant la période menstruelle, étude de

psychologie morbide et de médecine légale. 1 vol. in-8. 1890. 6 fr.

KOVALEYSKY. Hygiène et traitement des maladies mentales
et nerveuses. 1 vol. in-8, traduit du russe par le D r W. De Hols-

Tein. 1890. 5 fr.

LANDOUZY et DÉJERINE. De la myopathie atrophique progres-
sive (Myopathie héréditaire sans névropathie, débutant d'ordinaire

dans l'enfance par la face). 1 vol. in-8. 1885. 3 fr. 50

LEVILLAIN. Hygiène des gens nerveux. 1 vol. in-18, avec figures.

2e édit. 1892. Rr. 3 fr. 50. Cart. à l'angl. 4 fr.

LOMBROSO. L'homme criminel (fou-moral, criminel-né, épilep-

tique), étude anthropologique et médico-légale. 1 vol. in-8.

1887. 10 fr.

Atlas de 40 planches, accompagnant cet ouvrage. 12 fr.

MANDON. Histoire critique de la folie instantanée, temporaire,

instinctive. 1 vol. in-8. 3 fr. 50

MAUDSLEY. Le crime et la folie. 1 vol. in-8. 4 e édit. 6 fr.

MAUDSLEY. La pathologie de l'esprit, traduit de l'anglais par

M. Germont. 1 vol. in-8. 10 fr.

PADIOLEAU (de Nantes). De la médecine morale dans le traite-

ment des maladies nerveuses. 1 vol. in-8. 4 fr. 50

RIBOT (Th.). Les maladies de la mémoire. 1 vol. in-18. 7 e édi-

tion. 2 fr. 50

RIBOT (Th.). Les maladies de la volonté. 1 vol. in-18. 7 e édi-

tion. 2 fr. 50

RIBOT (Th.). Les maladies de la personnalité. 1 vol. in-18. 2e édi-

tion. 2 fr. 50

SOLL1ER. Psychologie de l'idiot et de l'imbécile. 1 vol. in-8,

avec planches hors texte. 1891. 5 fr.

THULIÊ. La folie et la loi. 2 e édit. 1 vol. in-8. 3 fr. 50

THULIE. De la manie raisonnante du docteur Campagne.
In-8. 2 fr.

TISSIÉ (Ph.). Les rêves, pathologie, physiologie, avec préface de M. le

Professeur Azam. 1 vol. in-18. 1890. 2 fr. 50



— 14 —
Physique. — Chimie.

BERTHELOT. La synthèse chimique. In-8. Cart. 6 fr.

BERTHELOT. La Révolution chimique, Lavoisïer. 1 vol. in-8,

avec gravures. 1890. Cart. 6 fr.

BLASEKNA. Le son et la musique, suivi des Causesphysiologiques de

l'harmonie musicale, par H. Helmholtz. 4 e édit. 1 vol. in-8, avec fig.

Cart. 6 fr.

DCFET. Cours élémentaire de physique. 1 vol. in-12, avec

643 figures dans le texte et une planche en couleurs. Cart. 6 fr.

FALSAN. La période glaciaire principalement en France et en
Suisse. 1 vol. in-8, avec 105 gravures dans le texte et 2 planches

hors texte. 1889. Cart. 6 fr.

GRÉHANT. Manuel de physique médicale. 1 vol. in-18, avec

469 figures dans le texte. 7 fr.

GR1MAUX. Chimie organique élémentaire. 1 vol. in-18, 6 e édit.

1891, avec figures. 5 fr.

GRIMA UX. Chimie inorganique élémentaire. 6 e édit. 1891. 1 vol.

in-18, avec figures. 5 fr.

LE NOIR. Physique élémentaire. 1 vol. in-12. 2 e édit. 1887, avec

455 figures dans le texte. 6 fr.

LE NOIR. Chimie élémentaire. 1 vol. in-12. 2 e édit. 1887, avec

72 figures. 3 fr. 50
PISANI. Traité pratique d'analyse chimique qualitative et

quantitative, suivi d'un traité d'Analyse au chalumeau, à l'usage

des laboratoires de chimie. 4 e édit. 1892. 1 vol. in-12. 3 fr. 50
PISANI et D1RVELL. La chimie du laboratoire. 1 v. in-12, avec

fig. dans le texte. 2e édit. revue. 1893. 4 fr

RICHE. Manuel de chimie médicale. 1 voIrln-18, avec 200 fig.

dans le texte. 3 e édition. 1881. 8 fr.

ROOD. Théorie scientifique des couleurs. 1 vol. in-8, avec figures

et une planche en couleurs hors texte. Cart. 6 fr.

SAIGEY. La physique moderne. 1 vol. in-18. 2e édit. 2 fr. 50
SCHUTZENBERGER. Les fermentations, avec figures dans le texte.

1 vol. in-8. 5 e édit. 1889. Cart. 6 fr.

SECCHI (le Père). Les étoiles. 2 vol. in-8, avec 63 fig. dans le texte

et 17 planches en noir et en couleurs hors texte. 2 e édit. Cart. 12 fr.

STALLO. La matière et la physique moderne. 1 vol. in-8. 2 e éd.

Cartonné. 6 fr.

THURSTON. Histoire de la machine à vapeur. 2 vol. in-8, avec

140 figures dans le texte et 16 planches hors texte. 3 e édit. 12 fr.

TYNDALL(J.). Les glaciers et les transformations de l'eau,

avec figures. 1 vol. in-8. 5 e édit. Cart. 6 fr.

WURTZ. La théorie atomique. 1 vol. in-8. 5 e édit. Cart. 6 fr.

YOUNG. Le Soleil. 1 vol. in-8, avec figures. Cart. 6 fr.

Histoire naturelle.

AGASSIZ. De l'espèce et des classifications en zoologie.
1 vol. in-8. 5 fr.

BEAUREGARD (H.). Les insectes vésicants. 1 vol. gr. in-8, avec

34 planches en lithographie et 44 gravures dans le texte. 1890. 25 fr.

BELZUNG. Anatomie et physiologie animales. 1 vol. in-8, avec

540 figures. 3 e édit. 1892. 6 fr.

BLANCHARD. Moeurs, instincts et métamorphoses des insectes.

1 vol. gr. in-8, avec 200 figures dans le texte et 40 planches hors

texte. 2 e éd. 1877. 25 fr.

CANDOLLE (de). L'origine des plantes cultivées. 1 vol. in-8,

3 e édition. Cart. • 6 fr.

CARTAILHAC. La France préhistorique d'après les monuments
et les sépultures. 1 vol. in-8, avec 150 gravures dans le

texte. 1889. Cart. 6 fr.
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COOKE et BERKELEY. Le* champignons, avec 110 figures dans le

texte. 1 vol. in-8. 4 e édit. Car!. 6 fr.

DARWIN, Les récifs do corui;, leur structure et leur distribution,

1 vol. in-8, avec 3 planches hors texte, traduit de l'anglais par

M. COSSERAT. 8 fr.

DAUBKÉE. Les régions invisibles du globe et des espace*
eélestes. 1 vol. in-8, avec 89 fig. 2 e édit. revue. 1892. Cait. 6 fr.

FALSAN. La période glaciaire, principalement en France et en

Suisse. 1 vol. in-8, avec 105 gravures et 2 cartes. 1889. Cait. 6 fr.

HERBERT SPENCER. Principe* do biologie, traduit de l'anglais par

M. B. Cazelles. 2 vol. in-8. 20 fr.

HUXLEY (Th.). L'écrevisse, introduction à l'étude de la zoologie. 1 vol.

in-8, avec 89 figures dans le texte. Cart. 6 fr.

HUXLEY, La physiographic, introduction à l'étude de la nature.

1 vol. in-8, avec 128 figures dans le texte et 2 planches hors

texte. 2 e édi ion revue. 1892. 8 fr.

DE LANESSAN. Introduction à la botanique (leSapin). 1 vol. in-8,

avec fig. 2 e edit. Cart. 6 fr.

LEMONNIER. Anatomic et physiologie végétales. 1 vol. in-8,

avec 103 figures dans le texte. 2 é édit. augmentée. 1888. 3 fr.

LE NOIR. Histoire naturelle élémentaire. 1 vol. in-12, 3 e édit.,

avec 251 figures dans le texte. 5 fr.

LUBBOCK. Les fourmis, les guêpes et les abeilles. 2 vol. in-8,

avec figures et planches en couleurs. Cart. 12 fr.

LUBBOCK. Les sens et l'instinct chez les animaux, principa-

lement chez les insectes. 1 vol. in-8, avec 136 gravures dans le

texte, cartonné à l'anglaise. 6 fr.

PERR1ER. La philosophie zoologique avant Darwin. 1 vol.

in-8, 2 e édit. Cart. 6 fr.

QUATREFAGES (de). L'espèce humaine. 1 vol. in-8. 10 e édit. 6 fr.

— Darwin et ses précurseurs français. 1 vol. in-8. 2 e édit.

1892. 6 fr.

ROMANES. L'intelligence des animaux, avec préface de M. Edh.
Perrier. 2 vol. in-8. 2e édit. 1888. Cart. 12 fr.

DE SAPORTA et MARION. L'évolution du règne végétal.

Tome I : Les Cryptogames. 1 vol. in-8, avec 85 figures dans le

texte. Cart. à l'anglaise. 6 fr.

Tomes II et III : Les Phanérogames. 2 vol. in-8, avec 136 figures

dans le texte. 1885. Cart. 12 fr.

SCHMIDT (O.). La descendance de l'homme et le darwinisme.
1 vol. in-8, avec figures. 5 e édition. Cart. 6 fr.

SCHMIDT (0.). Les mammifères dans leurs rapports avec leurs
ancêtres géologiques. 1887. 1 vol. in-8, avec 51 fig. Cart. 6 fr.

SMEE (A.), mon jardin, géologie, botanique, histoire naturelle. 1 ma-
gnifique vol. gr. in-8, orné de 1300 figures. Broché. 15 fr.

TROUESSABT. Les microbes, les ferments et les moisissures.
1 vol. in-8 avec 107 fig. 2 e édit. revue. 1890. Cart. 6 fr.

VAN BENEDEN. Les commensaux et les parasites dans le

règne animal. 1 vol. in-8, avec figures. 3 e édit. Cart. 6 fr.

VIANNA DE LIMA. L'homme selon le transformisme. 1 vol. in-18.

1887. 2 fr. 50

Anthropologie.

CARTAILHAC. La France préhistorique. 1 vol. in-8, avec 162 gra-

vures. 1889. 6 fr.

EVANS (John). Les âges de la pierre. 1 beau vol. gr. in-8, avec

467 figures dans le texte. 15 fr. — En demi-reliure. 18 fr.

EVANS (John). L'âge du bronze. 1 fort vol. in-8, avec 540 figures

dans le texte. 15 fr. — En demi-reliure. 18 fr.
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FUCHS. Les volcans et les tremblements de terre. 1 vol. in- 8.

4e édit. Cart. 6 fr.

GOBLET D'ALVIELLA. L'idée de Dieu, d'après l'anthropologie
et l'histoire. 1892. 1 vol. in-8. 6 fr.

HARTMANN (R.). Les peuples de l'Afrique. 1 vol. in-8, avec

figures. 2 e édit. Cart. 6 fr.

HARTMANN (R.). Les singes anthropoïdes et leur organisation
comparée a celle de rhomme. 1886. 1 vol. in-8, avec 63 fig.

Cart. 6 fr.

JOLY. L'homme avant les métaux. 1 vol. in-8. d e édit. Cart. 6 fr.

LOMBROSO. L'anthropologie criminelle et ses récents progrès.
1 vol. in- 18, avec gravures. 2 e édit. 1891. 2 fr. 50

LOMBROSO. L'homme de génie. 1 vol. in-8, 1889, avec préface de

M. le professeur Ch. Richet. 10 fr.

L0MRR0S0. L'homme criminel (criminel-né, fou-moral, épileptique),

précédé d'une préface de M. le D r Letourneau. 1 vol. 10 fr.

— Atlas de 40 planches, avec portraits, fac-similés d'écritures et de

dessins, tableaux et courbes statistiques pour accompagner le précé-

dent ouvrage. 2 e édit. 12 fr.

LOMBROSO. nouvelles recherches de psychiatrie et d'anthro-
pologie criminelle. 1 vol. in-18. 1892. 2 fr. 50

LUBBOGR. L'homme préhistorique, avec 256 fig. 3e édit. 1888.

2 vol. in-8. Cart. 12 fr.

LUBBOGK. Origines de la civilisation. 3 e édition. 1 vol. in-8

avec fig. 15 fr.

PIÈTREMENT. Les chevaux dans les temps historiques et pré-
historiques. 1 vol. gr. in-8. 6 fr.

SALMON. Age de la pierre, division industrielle de la période paléo-

lithique quaternaire et de la période néolithique. 1 vol. in-8 avec ta-

bleaux et planches hors texte. 1891. 3 fr.

TARDE. La criminalité comparée. In-18. 2 e éd. 1890. 2 fr. 50
TOP1NARD. L'homme dans la nature. 1 vol. in-8 cart. avec

gravures. 1891. 6 fr.

Actes du Ier Congrès d'anthropologie criminelle de nome,
1887. 1 vol. gr. in-8. 15 fr.

La Société, l'École et le Laboratoire d'anthropologie de Paris
à l'Exposition universelle de 1889. 1 vol. in-8 avec grav. 5 fr.

Revue de l'École d'anthropologie. (Voir p. 32.)

Hypnotisme et Magnétisme. — Sciences occultes.

AZAM. Hypnotisme et double conscience, origine de leur étude

et divers travaux sur des sujets analogues, avec des préfaces et des

lettres de MM. Paul Bert, Charcot etRiBOT. 1 vol. 1893. in-8. 9 fr.

BERGERET. Philosophie des sciences cosmologiques, critique

des sciences et de la pratique médicale. In-8 de 310 pages. à fr.

BERTRAND. Traité du somnambulisme. 1 vol. in-8. 7 fr.

BINET. La psychologie du raisonnement, étude expérimentale

par l'hypnotisme. 1886. 1 vol. in-18. 2 fr. 50

BINET et FÉRÉ. Le magnétisme animal. 3 e éd., 1890. 1 vol. in-8,

avec fig. Cartonné. 6 fr.

BONJEAN. L'hypnotisme, ses rapports avec le droit, la thérapeutique,

la suggestion mentale. 1 vol. în-18. 1891. 3 fr.

BRIERRE DE BOISMONT. Des hallucinations, ou Histoire raisonnée

des apparitions, des visions, des songes, de l'extase, du magnétisme et

du somnambulisme. 3 e édition très augmentée. 1 vol. in-8. 7 fr.

CAHAGNET. Abrégé des merveilles du ciel et de l'enrer, de Swe-

denborg. 1 vol. gr. in-18. 3 fr. 50

CAHAGNET. Magie magnétique, ou Traité historique et pratique de

fascinations, de miroirs cabalistiques, d'apports, de suspensions, de
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pactes, de charmes des vents, de convulsions, de possession, d'envoû-

tement, de sortilèges, de magie de la parole, de correspondances

sympathiques et <i<' aécromaneie. 2° édit. 1 vol. gr.in-18. 7 fr.

GAHAtîNKT. Sanctuaire du spiritualisme, ou Etude de l'âme hu-

maine et de ses rapports avec l'univers, d'après le somnambulisme et

l'extase. 1 vol. in-1 8. 5 fr.

GAHAGNKT. Méditation»* d'un penseur, ou Mélanges de philosophie

et de spiritualisme, d'appréciations, d'aspirations et de déceptions.

2 vol. in-18. 10 fr.

CHARPIGNON. Physiologie, médecine et métaphysique du
magnétisme. 1 vol. in-8 de 480 pages. 6 fr.

CHRISTIAN (P.). Histoire de la magie, du monde Nurnaturel

et de la fatalité à travers les temps et les peuples. 1 vol. gr. in-8 de

669 pages, avec un grand nombre de fig. et 16 pi. hors texte. 10 fr.

DELBOEUF (J.). Le magnétisme animal, à propos d'une visite à

l'école de Nancy. 1 vol. in-8, 1889. 2 fr. 50

DELB0EUF(J.). Magnétiseurs et médecins. 1 broch. in-8, 1890. 2 fr.

DELBOEUF. De l'origine des effets curants de l'hypnotisme.
1 vol. in-8. 1887. 1 fr. 50

DELBOEUF, NÉELet LEPLAT! De l'étendue de l'action curatlve

de l'hypnotisme. L'hypnotisme appliqué aux altérations de l'organe

visuel. 1 broch., avec une pi. hors texte. 1890. 1 fr. 50

DU POTET. Traité complet de magnétisme, cours en douze leçons.

de édition. 1 vol. in-8. 8 fr.

DU POTET. Manuel de rétudiant magnétiseur, ou Nouvelle

instruction pratique sur le magnétisme, fondée sur trente années

d'expériences et d'observations. 4 e édit. 1 vol. gr. in-18. 3 fr. 50
DU POTET. Le magnétisme opposé à la médecine. In-8. 6 fr.

DU POTET. La magie dévoilée, ou principes de science occulte.

(// ne reste que quelques exemplaires de cet ouvrage.) 1 vol. in-4,

papier fort, rel., aveegrav. dans le texte et portr. de l'auteur. 100 fr.

ELIPHAS LEYI. Histoire de la magie, avec une exposition de ses

procédés, de ses rites et de ses mystères. 1 vol. in-8 avec 90 fig.

2e édit. 12 fr.

ELIPHAS LEVI. La clef des grands mystères, suivant Hénoch,

Abraham' Hermès Trismégiste et Salomon. 1 vol. in-8. 12 fr.

ELIPHAS LEVI. Dogme et rituel de la haute magie. 2 e
édit.

2 vol. in-8, avec 24 fig. 18 fr.

ELIPHAS LEVI. La science des esprits, révélation du dogme secret

des cabalistes, esprit occulte des Évangiles, appréciations des doc-

trines et des phénomènes spirites. 1 vol. in-8. 7 fr.

GARCIN. Le magnétisme expliqué par lui-même, ou Nouvelle

théorie des phénomènes de l'état magnétique, comparés aux phéno-

mènes de l'état ordinaire. 1 vol. in-8. d fr.

GAUTHIER. Histoire du somnambulisme connu chez tous les

peuples sous les noms divers d'extases, songes, oracles, visions.

Examen des doctrines de l'antiquité et des temps modernes, sur ses

causes, ses effets, ses abus, ses avantages et l'utilité de son concours

avec la médecine. 2 vol. in-8. 10 fr.

JANET (Pierre). L'automatisme psychologique. Essai sur les formes

inférieures de l'activité humaine. 1 vol. in-8. 1889. 7 fr. 50
LAFONTAINE. L'art de magnétiser, ou le magnétisme vital consi-

déré au point de vue théorique, pratique et thérapeutique. 6 e édit.

1890. 1 vol. in-8. 5 fr.

LAFONTAINE. mémoires d'un magnétiseur. 2 vol. in-18. 7 fr.

LEVI (Eliphas). — Voy. Eliphas Lévi, ci-dessus.

MESMER, mémoires et aphorismes, suivis des procédés de d'Eslon.

Nouv. édit. avec des notes par J.-J.-A. Ricard. In-18. 2 fr. 50
MORIN. Du magnétisme et des sciences occultes. 1 vol. in-8. 6 fr.

NIZET (A.) . L'Hypnotisme, étude critique. 1 vol. in-12, 2e éd. 2 fr. 50
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PHILIPS (J.-P.). Cours théorique et pratique de braidisnie, ou

hypnotisme nerveux, considéré dans ses rapports avec la psychologie,

la physiologie et la pathologie, et dans ses applications à la médecine,
à la chirurgie, à la physiologie expérimentale, à la médecine légale

et à l'éducation. 1 vol. in-8. 3 fr. 50
WUNDT. Hypnotisme et suggestion, étude critique. 1 vol.

in-18. 1893. 2 fr. 50

Histoire des Sciences.

AUBER (Éd.). Institutions d'Hippocrate, ou Exposé dogmatique des
vrais principes de la médecine, extraits de ses œuvres. 1 volume
gr. in-8. 10 fr.

BOUGHARDAT. Annuaires de thérapeutique, de matière médi-
cale et de toxicologie, de 1841 à 1886. 49 vol. (Voir détails

page 22.)

BOUCHUT. Histoire de la médecine et des doctrines médi-
cales. 2 vol. in-8. 16 fr.

DAVID (Th.). Bibliographie française de l'art dentaire. 1 fort

vol. gr. in-8, avec préface du docteur L.-H. Petit. 1889. 6 fr.

GRIMAUX (Ed.). Lavoisier (£9-13-1394), d'après sa correspondance,

ses manuscrits, ses papiers de famille et d'autres documents inédits.

1 beau vol. grand in-8, avec 10 gravures hors texte, en taille-douce

et en typographie. 1888. 15 fr.

NICAISE. l,a grande Chirurgie de Guy de Cbauliac, chirurgien,

maître en médecine de l'Université deMontpeliier,composéeenranl363,

revue et collationnèe sur les manuscrits et imprimés latins et français,

ornée de gravures avec notes, une introduction sur le moyen âge, sur

la vie et les œuvres de Guy de Chauliac, un glossaire et une table

alphabétique, par E. Ntcaise. 1 fort vol. grand in-8. 1891. 28 fr.

NICAISE. Traité de chirurgie de Henri de Mondcville, revu et

collationné d'après les manuscrits du xiv e siècle. 1 vol. grand

in-8. Sous presse.

MAINDRON (E.). i/Académie des sciences, histoire de l'Académie,

fondation de l'Institut national, Bonaparte membre de l'Institut.

1 beau vol. grand in-8, avec 53 gravures dans le texte, portraits,

plans, etc., 8 planches hors texte et 2 autographes, d'après des docu-

ments originaux. 1888. 12 fr.

PETIT (L.-H.). Œuvres complètes de Jean Méry, 1645-19*2
(anatomie, physiologie, chirurgie), avec une préface de M. le profes-

seur Verneuil. 1 vol. grand in-8, avec 3 planches et le portrait de

Méry, tirés hors texte. 1887. 16 fr.

POUCHET (G.). Charles Robin, sa vie et son œuvre. 1 vol. in-8,

avec un beau portrait sur acier de Ch. Robin. 3 fr. 50

POUCHET (G.), ta biologie aristotélique. 1 vol. in-8. 1885. 3fr.50

TANNERY. Pour la science hellène, de Thaïes à Empédocle. 1 vol.

in-8. 7 fr. 50

TRIAIRE (P ). Bretonneau et ses correspondants, ouvrage compre-

nant la correspondance de Trousseau et de Velpeau avec Bretonneau,

précédé d'une introduction du D r Lereboullet. 1882. 2 beaux volumes

in-8. 25 fr.

TROJA. Expériences sur la régénération des os. Paris, 1775,

traduit du latin avec notes et introduction par le Dr Vedrènes.

1 vol. in-18, 1889. 4 fr. 50
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BIBLIOTHÈQUE DE L ÉTUDIANT EN MÉDECINE
COLLECTION D'OUVRAGES POUR LA PRÉPARATION

AUX EXAMENS DU DOCTORAT, DU GRADE D'OFFICIER DE SANTÉ
ET AU CONCOURS DE L'EXTERNAT ET DE L'iNTERNAT.

I" EXAMEN
(Physique, chimie, histoire naturelle.)

LE NOIR. — Histoire naturelle,
avec 255 fig. dans le texte. 3« édit. 5 fr.

GREHANT. — Manuel de physique
MEDICALE. 1 vol. gr. in -18, avec
469 ligures clans le texle. 7 fr.

LE NOIR. — Physique élémentaire,
avec 455 fig. dans le texte. 2° édit. 6 fr.

RICHE. — Manuel de chimie médi-
cale. 3e édit. 1881. 1 vol. in-18, avec
200 figures dans le texte. 8 fr.

GRIMAUX. — Chimie ohganique élé-
mentaire. Leçons professées à la

Faculté de médecine. 1 vol. in-18.

Ci" édition augmentée, \xu-2. 5 fr.

GRIMAUX — Chimie inorganique élé-
mentaire. 6e édition augmentée. 1891.
1 vol. in-18. 5 fr.

DE I.ANESSAN. - LE SAPIN, introduc-
tion à l'étude de la botanique. 1 vol.

in-8, 2° édit. 6 fr.

LE NOIR. — Chimie ÉLÉMENTAIRE.
1 vol. in-12, avec fi'.) fig 2 e édit. 3 fr. 50

PISANI. — Traité d'analyse chi-
mique. 1 vol. in-18. 3° édit. 3 fr. 50

PISANI et DIRVELL. — La Chimie du
laboratoire, lvol. in-18, 2 e éd. 4fr.50

2 e EXAMEN
l
re partie. (Anatomie, histologie.)

ALAVOINE. -- Tableaux du système
NERVEi x, 2 gr. tableaux avec fig. i fr. 50

DEBIERRE. — Traité élémentaire
d'anatomie de l'homme (anatomie des-
criptive et dissection) avec notions d'or-

ganogenie al d'embryologie générale.
Tome I. Manuel de l'amphithéâtre,

système locomoteur, système vascu-
laire, nerfs périphériques, 1 fort vol.

2e partie. (Physiologie.)

gr. in-8, avec 450 figures en noir et

en plusieurs coul.dans le texte, br. 20 fr.

cart. à l'angl. 21 fr. 50

Tome II. Système nerveux central,

organes des sens, splanchnologie, sys-

tème vasculaire, système nerveux
périphéiique. 1 vol, in 8, avec 515 grav.

en noir et en plusieurs couleurs dans
le texte br. 20 fr cart. à l'angl. 21 fr. 50

LONGET. — Traité de physiologie.
2 e édit. 3 vol. gr. in-8. 12 fr.

BURDON-SANDERSON, FOSTER et

LAUDER-BRUNTON. — Manuel du la-
boratoire de physiologie,! vol. in-8,

avec 184 fig. dans le texte. 1884. 7 fr.

RICHET (Ch.). — La chaleur animale.
1 vol. in-8. 6 fr.

BEAUNIS (Ed.). —Les sensations in-
ternes. 1 vol. in-8. 6 fr.

3 e EXAMEN
1" partie. (Médecine opératoire, pathologie externe, accouchements.)

BILLROTH et WINIWARTER.— Traité
DE PATHOLOGIE ET DE CLINIQUE CHI-
RURGICALES générales. 2e édition

française d'après la 10e édition alle-

mande. 1 fort vol. gr. in-8, avec 180 fig.

dans le texte. 1886. 20 fr.

TERRIER et PÉRAIRE. — Manuel de
PETITE CHIRURGIE DE JaMAIN. 7 e édit.

refondue. 1 vol. gr.in-18, avec 420 fig.

cart. à l'angl. 8 fr.

JAMA1N, TERRIER, BROCA et HART-
MANN. — Manuel de pathologie
ET DE CLINIQUE CHIRURGICALES.
3e édit :

Tome I. 1 vol. gr. in-18. 8 fr.

Tome II. 1 vol. in-18. 8 fr.

Tome III. 1 vol. in-18. 8 fr.

Tome IV. lvol. in-18. 8 fr.

MALGAIGNE et LE FORT. — Manuel
DE MÉDECINE OPÉRATOIRE. 9e édition,

avec 744 fig. dans le texte. 2 vol.

grand in-18. br. 16 fr., cartonnés à

l'anglaise. 17 fr. 50

MAUNOURY et SALMON. — Manuel
DE L'ART DES ACCOUCHEMENTS. 3e édit.

i vol. gr. in-18, avec 115 fig. 7 fr.

NÉLATON. — Éléments de pathologie
chirurgicale. 2° édition, revue par

MM. les docteurs Jamain, Péan, Des-
prés, Horteloup et Gillette.

6 vol. gr. in-8, avec 795 fig. 32 fr.

RICHARD. — Pratique journalière
de la chirurgie. 1 vol. in-8 avec
grav., 2e éd:L 5 fr.

TERRIER. — Éléments de pathologie
chirurgicale générale. Fasc. I. Lé-
sions traumatiques et leurs compli-
cations. 1 vol. in-8. 7 fr.

Fasc. II. Complications des lésions

traumatiqxi.es. — Lésions inflamma-
toires. 1 vol. in-8. 6 fr.

Fasc. III terminant l'ouvrage.

(Sous presse.)

TERRIER et PÉRAIRE. — Petit
MANUEL n'.ANTISEPSiE ET D'ASEPSIE
chirurgicales 1 vol. in-18, avec 70

erav., cart. a l'anglaise. 3 fr.

2 e partie. (Pathologie interne, pathologie générale.)

GINTRAC— Cours théorique et pra- i

tique de pathologie interne et de
thérapie médicale. 9 vol. in-8. 63 fr.

N1EMEYER. — Éléments de patho-
logie interne, traduits de l'allemand,

annotés par M. Cornil. 3e édit. fran-

çaise. 2 vol. gr. in-8. 4 fr. 50
TARD1EU. — Manuel de pathologie
et de clinique médicales. 1 fort

vol. in-18. 4e édit. 2 fr. 50
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4 e EXAMEN
(Hygiène, médecine légale, thérapeutique, matière médicale,

pharmacologie
.)

GORNIL et A.-J. MARTIN. — Leçons
ÉLÉMENTAIRES D'HYGIÈNE PRIVÉE, ivol.

in-18. 2° éd. (Sous presse.)

BOUCHARDAT. — Traité d'hygiène
PUBLIQUE ET PRIVÉE BASÉE SUR
l'étiologie. lv.gr. in-8.

2

e édit. 18 fr.

KUNZE. — Manuel de médecine pra-
tique. 1 vol. in-18. 1 fr. 50

TAYLOR. — Traité de médecine
légale, traduit de l'anglais par

M. H. Coutagne. 1 vol. gr. in-8. 4 fr. 50
A. et G. BOUCHARDAT. — Nouveau For-
mulaire magistral. 29e édit., revue,
collationne'e avec le nouveau Codex,
augmentée de formules nouvelles et

d'une Note sur l'alimentation dans le

diabète sucré et de la liste complète
des mets permis aux glycosuriques.
1 vol. in-18. 3fr. 50

Cartonné. 4 fr. — Relié. 4 fr. 50

5 e EXAMEN
partie. (Cliniques externe, obstétricale, etc.)

accouchements, l'oculistique, l'odonto-
technie, les maladies d'oreille, l'élec-

trisation, la matière médicale, les eaux
minérales, et un formulaire spécial

pour chaque maladie. 5e édit. 1889.
1 vol. in-4. avec 950 figures dans le

texte, et 3 cartes. — Prix : br. 25 fr.

— Cart., 27 fr. 50. — Relié, 29 fr.

FRITSCH. —Traité clinique des opé-
rations OBSTÉTRICALES. 1 vol. in-8,
avec gravures. 10 fr.

MAUNOURY et SALMON. — Manuel
DE L'ART des accouchements , à

l'usage des élèves en médecine et des
élèves sages-femmes. 3e édit., avec
415 figures dans le texte. 7 fr.

I
1

DELORME. — Traité de chirurgie de
guerre, complet en 2. v in-8, avec grav.

Tome I. 1 vol. in-8. 16 fr.

Tome II. 1 vol. in-8. 28 fr.

JAMAIN, TERRIER, BROCA et HART-
MANN. — Manuel de pathologie
et de clinique chirurgicales. 3 e

édition :

4 vol. in-18. 32 fr.

BODCHUT et DESPRÉS. — Diction-
naire DE MÉDECINE ET DE THÉRA-
PEUTIQUE MÉDICALE ET CHIRURGI-
CALE, comprenant le résumé de la

médecine et de la chirurgie, les indi-

cations thérapeutiques de chaque ma-
ladie, la médecine opératoire, les

2e partie. (Clinique interne, anatomie pathologique.)

AXENFELD et HUCHARD. — Des
Névroses. 1 fort vol. in-8. 20 fr.

BARTELS.— Les maladies des reins.
1 vol. in-8. 7 fr. 50

BOUCHARDAT. — De la glycosurie
OU DIABÈTE SUCRÉ. 1 vol. in-8,
2e édit. 15 fr.

DAMASCHINO. — Leçons sur les
MALADIES DES VOIES DIGESTIVES. 1 vol.

in-8. 14 fr.

DUCKWORTH.— Traité de la goutte.
1 vol. in-8, avec grav. 10 fr.

DURAND-FARDEL. — Traité des ma-
ladies chroniques. 2 vol. in-8. 20 fr.

DURAND-FARDEL. — Traité des eaux

,
minérales. 1 vol. in-8, 3 e édit. 10 fr.

FERÉ. — Les épilepsies et les épi-
leptiques. 1 vol. in-8 avec 12 pi. 20 fr.

FÉRÉ. — Pathologie des émotions.
1 vol. in-8. 10 fr.

MARTINEAU. — Traité clinique des
AFFECTIONS DE L'UTÉRUS. 1 vol.

in-8. 14 fr.

GINTRAC (E.). —Cours théorique et
CLINIQUE DE PATHOLOGIE INTERNE ET
DE THÉRAPIE MÉDICALE. 9 Vol. gr. in-8.

63 fr.

HOUEL. — Manuel d'anatomie patho-
logique GÉNÉRALE ET APPLIQUÉE,
contenant : la description et le cata-

logue du musée Dupuytren. 2e édit.

1 vol. gr. in-18. 2 fr. 25

CORNIL, RANVIER et BRAULT. -
Manuel d'histologie pathologique.
2 vol. gr. in-8 , avec 577 figures dans
le texte. 3 e édit. (Sous presse.)

CORNIL et BABES. — Les bactéries
ET LEUR ROLE DANS l'HISTOLOGIB
PVTHOLOGIQUE DES MALADIES INFEC-
TIEUSES. 3 e édition, avec fig. et pi.

hors texte. 2 vol. gr. in-8. 40 fr.

GOUBERT. — Manuel de l'art des
AUTOPSIES CADAVÉRIQUES, SUl'tOUt

dans ses applications à l'anatomie

pathologique. 1 vol. in-8 de 500 pages,

avec 145 gravures dans le texte. 2 fr.

HERARD, CORNIL et HANOT. — De la
PHTISIE PULMONAIRE. 1 vol. in-8,

2e édit. 4888. 20 fr.

LANCEREAUX. — Traité historique
ET PRATIQUE DE LA SYPHILIS. 1 vol.

in-8, 2 e édit. 17 fr.

MURCHISON.— De la fièvre typhoïde.
1 vol. in-8. 3 fr.

ONIMUS et LEGROS. — Traité d'élec-
tricité médicale. 1 vol. in-8,
2* édit. 17 fr.

WEBER. — Climatothérapie. 1 vol.

in-8. 6 fr.

BERTON. ftuïdc et Questionnaire de tous les examens de
médecine, avec les réponses des examinateurs eux-mêmes aux

questions les plus difficiles ; suivi des Programmes des conférences

pour Yinternat et Vexternai, avec de grands Tableaux synoptiques

inédits d'anatomie et de pathologie. 1893. 1 vol. in-18. 3 e éd. entiè-

rement refondue, cart. à l'angl. à fr.

THÉVENIN ET DE VARIGNY. Dictionnaire ahrégé des sciences
physiques et naturelles. 1 vol. in-18 de 630 pages, imprimé sur

deux colonnes, cartonné à l'anglaise. 1889. 5 fr.



LIVRES SCIENTIFIQUES
(par ordre alphabétique de noms d'auteurs)

NON CLASSÉS DANS LES SÉRIES PRÉCÉDENTES

(MÉDECINE — SCIENCES)

ALAV01NE. Tableaux du système nerveux, avec fig. 1 fr. 50
AMI ^S A I i(Alph.). I ii galvanocnustiquc thermique, in -8. 3 fr. 50
AMUSSAT (Alph.). Dcn sonde* à demeure et du conducteur en

baleine. 1 brochure in-8, avec fig. dans le texte. 1876. 75 c.

ARLT (de). Dca blessures de l'œil. 1 vol. in-18. 1 fr. 25
ARMAIGNAC. iiudo clinique» et nnatomo-pothologiques sur

le» ophtnlmoplcgics. In-8. 1 fr. 50
ART1GUES. Aniélle-Ies-Hains, son climat et se» thermes. 1 vol.

in-8 de 267 pages. ' 1 fr. 25
ARCH1AC (d'). Leçons sur la ratine quaternaire, in-8. 1 fr. 25
AUBER (Ed.). Traité de la science médicale (histoire et dogme).

1 fort vol. in-8. 8 fr.

AUBER (Ed.). De la fièvre puerpérale devant l'Académie de
médecine, in-8. 3 fr. 50

AUBER (Ed.). Philosophie de la médecine. 1 vol. in-18. 2 fr. 50
AUBER (Ed.). Hygiène des femmes nerveuses, gr. in-18. 3 fr. 50
AUZIAS-TURENNE. La syphilisation, syphilis, vaccine, sur les ma-

ladies virulentes, variétés. 1 fort vol. in-8. 16 fr.

AZAM. i.es toqués (entre la raison et la folie). 1 br. in-8. 1891. 1 fr.

BARTELS. Les maladies des reins, traduit de l'allemand par

M. le docteur Edelmann; avec Préface et Notes de M. le professeur

Lépine. 1 vol. in-8 avec fig. 1884. 7 fr. 50
BARTHÉLÉMY SA1NT-HILAIRE. La philosophie dans ses rapports
avec les sciences et la religion. 1 vol. in-8. 1889. 5 fr.

BAUDON. Lovariotomie abdominale. In-8. 4 fr.

BAUDRIMONT. Formation du globe terrestre pendant la période

qui a précédé l'apparition des êtres vivants. 1 vol. in-18. 2 fr. 50
BECQUEREL. Traité des applications de l'électricité à la thé-
rapeutique médicale et chirurgicale. 2 e édit. 1 vol. in-8. 2fr.50

BELZUNG. Recherches sur l'ergot de seigle, in-8. 1 fr. 50
BERGERET. Philosophie des sciences cosmologiques, critique

des sciences et de la pratique médicale. In-8 de 310 pages. 4 fr.

BERGERET. Petit manuel de la santé. 1 vol. in-18. 7 fr.

BERNARD (Claude). Leçons sur les propriétés des tissus vi-

vants, avec 94 fig. dans le texte. 1 vol. in-8. 2 fr. 50
BERNARD. Champignons observés à la Rochelle et dans les envi-

rons. 1 vol. in-8, avec 1 atlas, figures noires, 15 fr.— Coloriées. 25 fr.

BERTET. Pathologie et chirurgie du col utérin. In-8. 2 fr. 50
BEYRAN. Éléments de pathologie générale. In-18. 75 c.

BINZ. Matière médicale et de thérapeutique. 1 vol. in-12. 75 c.

BLATIN. Recherches physiologiques et cliniques sur la nico-

tine et le tabac. Gr. in-8. 4 fr.

BOCQUILLON. Revue du groupe des Terbénacées. 1 vol. gr.

in-8 de 186 pages, avec 20 planches gravées sur acier. 15 fr.

BOCQUILLON. Anatoniie et physiologie des organes reproduc-
teurs des Champignons et des Lichens. In-4. 2 fr. 50

BOCQUILLON. Le groupe des Tiliacées. Gr. in-8. 2 fr.

BONJEAN. Monographie de la rage. 1 vol. in-18. 1879. 3 fr. 50

BOSSANO (P.B.). Recherches expérimentales sur l'origine mi-
crobienne du tétanos. 1 vol. in-8. 1890. 2 fr -

BOTKIN. Des maladies du cœur. 1 vol. in-8. 3 fr - 50

BOTKIN. De la fièvre. 1 vol. in-8. 4 fr. 50
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BOUCHARDAT. Annuaire de thérapeutique, de matière médi-
cale, de pharmacie et de toxicologie, de 1841 à 1886, conte-

nant le résumé des travaux thérapeutiques et toxicologiques publiés

de 1840 à 1885, et les formules des médicaments nouveaux, suivi

de Mémoires divers de M. le professeur Bouchardat.

La collection complète se compose de 46 années et 3 suppléments. 49 vol, gr. in-32.

Prix des années 1841 à 1873, et des suppléments, chacune 1 fr. 25
— — 1874 à 1886, 1 fr. 50

Les années 1841, 1875, 1884, 1885, 1886 sont épuisées.

1841. — Monographie du diabète sucré (épuisé).

1842. — Observations sur le diabète sucre et mémoire sur une maladie nouvelle,

Vhippurie.

1843. — Mémoire sur la digestion.

1844. — Recherches et expériences sur les contrepoisons du sublimé corrosif, du
plomb, du cuivre et de l'arsenic.

1845. — Mémoire sur la digestion des corps gras.

1846. — Recherches sur des cas rares de chimie pathologique.et mémoire sur l'action

des poisons et de substances diverses sur les plantes et les poissons.

1846. Supplément.— 1° Trois mémoires sur les fermentations.
2° Un mémoire sur la digestion des substances sucrées et fécu-

lentes, et des recherches sur les fonctions du pancréas.
3° Un mémoire sur le diabète sucré ou glycosurie.
4° Note sur les moyens de déterminer la présence et la quantité

de sucre dans les urines.

5° Notice sur le pain de gluten.
6° Nature et traitement physiologique de la phthisie.

1847. — Mémoire sur les principaux contrepoisons et sur la thérapeutique des em-
poisonnements, et diverses notices scientifiques.

1848. — Nouvelles observations sur la glycosurie, thérapeutique des affections

syphilitiques, influence des nerfs pneumogastriques dans la digestion.

1849. — Mémoire sur la thérapeutique du choléra.

1850. — Thérapeutique des affections syphilitiques et affaiblissement de la vue coïn-

cidant avec les maladies dans lesquelles la nature de l'urine est modifiée.

1851. — Pathopénie et thérapeutique du rhumatisme articulaire aigu.

1852. — Traitement de la phthisie et du rachitisme par l'huile de foie de morue.
1856. — Mémoires: 1° sur les amidouneries insalubres; 2° sur le rôle des matières

albumineusesdans la nutrition.

1856. Supplément.— 1° Histoire physiologique et thérapeutique de la cinchonine;
2° Rapports sur les remèdes proposés contre la rage;
3° Recherches sur les alcaloïdes dans les veines

;

4° Solution alumineuse benzinée
;

5° La table alphabétique des matières contenues dans les An-
nuaires de 1841 à 1855, rédigée par M. le docteur Ramon.

1857 — Mémoire sur l'oligosurie, avec des considérations sur la polyurie.

1858. — Mémoire sur la genèse et le développement de la fièvre jaune.

1859. — Rapports sur les farines falsifiées, le pain bis et le vin plâtré.

1860. — Mémoire sur l'infection déterminée dans le corps de l'homme par la fermen-
tation putride des produits morbides ouexcrémentitiels. Des désinfectants

qui peuvent être employés pour prévenir cette infection.

1861. — Mémoire sur l'emploi thérapeutique externe du sulfate simple d'alumine et

de zinc, par M. le docteur Homolle.
1861. — Supplément (épuisé).

1862. — Deux conférences faites aux ouvriers sur l'usage et l'abus des liqueurs fortes

et des boissons fermentées.
1863. — Mémoire sur les eaux potables.

1864. — Origine et nature de la vaccine; inoculation, traitement de la syphilis.

1865. — Mémoire sur l'exercice forcé dans le traitement' de la glycosurie.

1866. — Mémoire sur les poisons, les venins, ies virus, les miasmes spécifiques dans

leurs rapports avec les ferments.
1867. — Mémoire sur la gravelle.

1868. — Mémoire sur le café.

1869. Sur la production de l'urée. — Sur l'étiologie de la glycosurie.

1870. — Mémoire sur la gouue.
1871-72. — Mémoire sur l'état sanitaire de Paris et de Metz pendant le siège.

1873. — Mémoire sur l'étiologie du typhus.
1874. — Mémoire sur l'hygiène du soldat.

1875. — Mémoire sur l'hygiène thérapeutique des maladies.
1876. — Mémoire sur le traitement hygiénique des maladies chroniques et des

convalescences.
1877. — Mémoire sur l'étiologie thérapeutique.

1878. — Nouveaux moyens dans la glycosurie.
1879. — Des vignes phyllôxérées.
1880. — Mémoire sur le traitement hygiénique des dyspepsies.
1881. — Hygiène et thérapeutique du scorbut.
1882. — Sur la préservation des maladies contagieuses.
1883. — Sur le traitement hygiénique de la fièvre typhoïde, et sur les parasiticides.
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1884. — Sur les maladies contagieuses et la genèse de leurs parasites (('puisé).

1885. — Notice sur l<- choléra asiatique, sa nature, son parasite; hygiène, trai-

tement. — Mëmoire sur l'atténua ti les \inis [épuisé).

1886. — Traitement hygiénique du mal de Bright; diflicultés de l'hygiène, etc.

(épuist 1

).

BOUCHARDAT. opuseulea d'économie mraio, contenant les en-

grais, la betterave, les tubercules de dahlia, les vignes et i<-s \ins, le

lait, le pain, les boissons, l'alucite, la digestion et les maladies de?

versa soie, les sucres, etc. 1 vol. in-8. 3 fr. 50

BOUCHARDAT. Traité de» maladie* de la vigne. 1 vol. in-8. 3 fr. 50

BOUCHAHDAT. Le travail, son influence sur lasanté. 2 fr. 50

BOUCHARDAT. Histoire naturelle. 2 vol. in-18, avec grav. 1 fr. 25

BOUCHARDAT. Physique. 1 vol. gr. in-18. 3 e édit. 1 fr.

BOUCHAHDAT etQUEVENNE. instruction sur l'essai et l'analyse

du lait. 1 br. gr. in-8. 3 e édit. 1879. 1 fr. 50

BOUCHARDAT et QUEVENNE. Du lait. 1
er fascicule : Instruction sur

l'essai et l'analyse du lait; 2 e fascicule: Des laits de femme, d'ânesse,

de chèvre, de brebis, de vache. 1 vol. in-8. 6 fr.

BOUCHAHDAT (Gustave). Histoire générale des matières albu-
niinoïdcs (Thèse d'agrégation). 1 vol. in-8. 2 fr. 50

BOUCHER. .Le darwinisme. 1 br. in-8. 1891. 1 fr. 25

BOURDEAU (Louis). Théorie des sciences. Plan de science inté-

grale. 2 vol. in-8. 20 fr.

BOURDEAU (Louis). Les forces de l'industrie. In-8. 5 fr.

BOURDEAU (Louis), la conquête du monde animal. In-8. 5 fr.

BOUHDET (Eug.). Des maladies du caractère au point de vue

de l'hygiène morale et de la philosophie positive. In-8. 5 fr.

BOURDET. Principes d'éducation positive. In-18. 3 fr. 50

BOURDET (Eug.). Vocabulaire des principaux termes de la

philosophie positive. 1 vol. in-18. 3 fr. 50

BOUTIGNY. Les corps à l'état sphéroïdal. In-8. 10 fr.

BOUYER (Achille). Étude médicale sur la station hivernale
d'Aniélie-les-Bains. 1 vol. in-18. 1 fr. 50

BRAULT. Contribution à l'étude des néphrites. 1881. In-8, avec

3 planches. 2 fr.

BRÉMOND (£.). De l'hygiène de l'aliéné. In-8. 2 fr.

BRIGHAM. Observations chirurgicales. Gr. in-8. 1 fr. 50

BRIERRE DE BOISMONT. Du suicide et de la rolie-sulclde. 2e édi-

tion. 1vol. in-8. 2fr. 25

BURDON-SANDERSON, FOSTER et LAUDER-BRUNTON. Manuel du
laboratoire de physiologie, traduit de l'anglais par M. Moquin-

Tandon. 1 vol. in-8, avec 184 figures dans le texte. 1884. 7 fr.

BYASSON (H.) et FOLLET (A.). Étude sur l'hydrate de chloral et

le trichloracétate de soude. 1871. In-8 de 64 pages. 75 c.

CABADÊ. Essai sur la physiologie des épithéliums. In-8 de

88 pages, avec 2 planches gravées. 2 fr. 50

CASTORANI. Mémoire sur le traitement des taches de la

cornée, néphéliori, albugo. In-8. 1 fr.

CASTOR ANI. Extract, lin. externe de la cataracte. In-8. 3 fr. 50
CAZENEUVE. Des densités des vapeurs au point de vue chi-

mique (Thèse d'agrégation). In-8. 1878. 3 fr. 50

CHARCOTet CORNIL. Contributions à. l'étude des altérations

anatomiques de la goutte,- In-8, avec pi. 1 fr. 50

CHARCOT et PITRES. Etude critique et clinique de la doctrine

des localisations motrices dans l'écorce des hémisphères
cérébraux de l'homme. Gr. in-8. 2 fr. 50

CHARP1GNON. Considérations sur les maladies de la moelle
épinière. In-8. 1 fr.

CHARP1GNON. La médecine animique et vitaliste In-8. 4 fr.

CHASERAY (Alexandre). Conférences sur l'âme. In-18. 50 c.
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CHAUFFARD. De la spontanéité et de la spécificité dans les

maladies. 1 vol. in-18 de 232 pages. 3 fr.

CHÉRUBIN. De l'extinction des espèces. In-18. 2 fr. 50
CHIPAULT (Antony). De la résection sous-périostée dans la

fracture de l'omoplate par armes à feu. In-8. 3 fr. 50
CHIPAULT. Fractures par armes à feu. In-8, avec 37 pi. 25 fr.

CHUFFART. Les affections rhumatismales du tissu cellulaire

sous-cutané (Thèse d'agrégation, 1886). 1 vol. in-8. 1 fr. 50
CLEMENCEAU. De la génération des éléments anatomiques,

précédé d'une Introd. par M. le professeur Robin. In-8. 1 fr. 50

Conférences historiques de la Faculté de médecine faites pen-

dant l'année 1865. (Les Chirurgiens érudits, par M. Verneuil. —
Guy de Chauliac, par M. Follin. — Celse, par M. Broca. — Wurtzius,

par M. Trélat. — Bioland, par M. Le Fort. — Leuret, par M. Tar-

nier. — Harvey, par M. Béclard. — Stahl, par M. Lasègue. —
Jenner, par M. Lorain. — Jean de Vier, par M. Axenfeld. — Laennec,

par M. Chauffard. — Sylvius, par M. Gubler. — Stoll, par M. Parrot.

1 vol. in-8. 1 fr. 50
CORNIL. Des différentes espèces de néphrites. In-8. 3 fr. 50
CORNIL. — Voy. Laennec et voy. Chàrcot.

DAMASCHINO. Des différentes formes de pneumonie aiguë
chez les enfants. In-8 de 154 pages. 3 fr. 50

DAMASCHINO. La pleurésie purulente. In-8. 3 fr. 50

DAMASCHINO. Ftiologie de la tuberculose. In-8 de 204 p. 2 fr. 50
D'ARDONNE. La philosophie de l'expression, in-8. 8 fr.

D'ASSIER. Physiologie du langage phonétique. In-18. 2 fr. 50
D'ASSIER. Physiologie du langage graphique. In-18. 2 fr. 50
D'ASSIER. Essai de philosophie positive an XIX e siècle.

Première partie : le Ciel. 1 vol. in-18. 2 fr. 50

D'ASSIER. Essai de philosophie naturelle chez l'homme. 1 vol.

in-12, 1882. 3 fr. 50
DEGRAUX-LAURENT. Études ornithologiques. La puissance de

l'aile, ou l'oiseau pris au vol. 1 vol. in-8. 5 fr.

DELB0EUF. Psychophysique, mesure des sensations de lumière et de

fatigue; théorie générale de la sensibilité. In-18, 1883. 3 fr. 50
DELBQEUF. Examen critique de la loi psychophysique. 1 vol.

in-18. 3fr. 50
DELBOEUF. Le sommeil et les rêves. 1 vol. in-18, 1885. 3 fr. 50
DELBQEUF. La matière brute et la matière vivante. 1 vol.

in-18, 1887. 2 fr. 50

DELBOEUF.L'hypnotisme devant les chambres belges. Br. in-8. 2 fr.

DELVAILLE. Études sur l'histoire naturelle. In-18. 3 fr. 50

DELVAILLE. De la fièvre de lait. In-8, 2 fr. 50

DELVAILLE. De l'exercice de la médecine. In-8. 2 fr.

DELVAILLE. Lettres médicales sur l'Angleterre. In-8. 1 fr. 50

DESPAGNET. Compte rendu de la Clinique de M. le Dr Gale-
zowski. (Du 1 er juillet 1880 au 1 er juillet 1881.) In-8. 3 fr. 50

DESPAGNET. De l'iiido-choroïdite suppura tive dans le leucome
adhérent delà cornée. In-8, 1887. 2 fr.

DEVERGIE (Alph.). Médecine légale. 3e édit. 3 vol. in-8. 7 fr. 50

DONDERS. L'astigmatisme et les verres cylindriques. In-8. 1 fr. 25

DROGNAT-LANDRÉ. Extraction de la cataracte. In-8. 50 c.

DROGNAT-LANDRÉ. De la contagion seule cause de la propa-
gation de la lèpre. In-8. 75 c «

DUJARDIN-BEAUMETZ. Myélite aiguë. In-8. 2 fr. 50

DURAND (de Gros). Physiologie philosophique. 1 vol. in-8. 8 fr.

DURAND (de Gros). De l'influence des milieux sur les caractères
de races, de l'homme et des animaux. In-8. 1 fr- 50

DURAND (de Gros). Ontologie et psychol. physïol. In-18. 3 fr. 50
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DURAND (de Gros). De l'hérédité dun* répllcpsie. 50 c.

DURAND (de Gros). Les origine* animales de l'homme, éclairéei

par la physiologie et L'anatomie comparatives. 1 roi. in-8. 5 fr.

DURAND (de Gros). Geoèse naturelle de* rormcN animale*.
ln-8, avec figures, 1888. 1 lr. 25

DURAND-FARDEL. Lettres médicales sur Vichy. 4 e éd. 1877. 2fr 50
DURAND-FARDEL. Traité pratique des maladies de* vieillard*.

2 e édition. 1 fort vol. gr. in-8. 5 fr.

Élément** de Mcicncc sociale, ou Religion physique sexuelle et

naturelle, par un

D

ren médecine. 4 e édit. 1884. lvol.in-18. 3 fr. 50
ELEVY. Biarritz, bains de mer et ville d'hiver. 1 vol. in-18. 1891. 3 fr.

FAlVRE(Ernest). De la variabilité des espèce». 1 vol. in-18. 2 fr. 50
FERMOND. Études comparées des feuilles dans les trois grands

embranchements végétaux. 1 vol. in-8, avec 13 pi. 10 fr.

FERMOND. Phytogénie, ou Théorie mécanique de la végétation.

1 vol. gr. in-8 de 708 pages, avec 5 planches. 12 fr.

FERMOND. Essai de phytomorphie, ou Étude des causes qui dé-

terminent les principales formes végétales. 2 vol. gr. in-8. 30 fr.

FERMOND. Faits pour servir a l'histoire générale de la fécon
dation chez les végétaux. In-8 de 45 pages. 2 fr.

FERRIER. Les fonctions du cerveau. 1 vol. in-8, traduit de l'an-

glais par M. H. -G. de VARiGNY,avec 68fig. dans le texte. 1878. 3 fr.

FERRIER. De la localisation des maladies cérébrales, traduit

de l'anglais par M. H. -C. de Varigny, suivi d'un mémoire de MM. Char -

COT et Pitres sur les Localisations motrices dans les hémisphères de

Vécorce du cerveau. 1 vol. in-8 et 67 fig. dans le texte. 2 fr.

FERR1ÈRE. Lame est la fonction du cerveau. 2 vol. in-1 2. 1883. 7fr.

FERRIÈRE. La matière et l'énergie. 1vol. in-12. 1887. 4 fr. 50
FERRIÈRE. La vie et rame. 1 vol. in-12. 1888. 4 fr. 50
FERRIÈRE. Les erreurs scientifiques de la Bible. In-12. 3 fr. 50
FERRIÈRE. Les mythes de la Bible. 1 vol.ia-12. 1893. 3 fr. 50
FERRIÈRE. Plantes médicinales de la Bourgogne, emplois et

doses. 1892. 1 br. in-18. 1 fr. 75
FIAUX. L'enseignement de la médecine en Allemagne. 1 vol.

in-8. 1877. 5 fr.

FLINT. Recherches expérimentales sur une nouvelle fonction
du foie. In-8. 1868. 2 fr. 25

FOY. Mémorial de thérapeutique. In-8. 4 fr.

FREDER1Q (D r
). Hygiène populaire. 1 vol. in-12, 18; 5. 4 fr.

FUMOUZE (A.). De la cantharide officinale. In-4, 5 pi. 3 fr. 50
FUMOUZE (V.). Les spectres d'absorption du sang (thèse de doc-

torat). In-4 de 141 pages et 3 pi. 4 fr. 50

GALEZOWSKI. Desmarres, sa vie et ses œuvres. In-8. 2 fr.

GALEZOWSKI. Les troubles oculaires dans Tataxi e locomotrice.
In-8. 1884. 1 fr. 50

GALEZOWSKI. Sur l'emploi de l'aimant pour l'extraction des
corps étrangers métalliques de l'œil. In-8. 2 fr.

GARNIE R. Dictionnaire annuel des progrès des sciences et

institutions médicales, suite et complément de tous les diction-

naires, précédé d'une Introduction par M. le docteur Amédée Latour.

23 vol. in-12 de 500 pages chacun.

Prix de la l re année, 1864. 1 fr. 50
— des 2 e

, 3e
, 4 e

, 5 e et 6 e années, 1865 à 1869, chacune . 2 fr.

— de la 7 e année 1870 et 1871. 2 fr. 25
— des 8e

, 9 e
, 10 e

, 11
e
, 12e

, 13 e
, 14 e

, 15 e
, 16e

, 17 e
, 18 e

, 19 e
,

20 e
, 21 e

, 22 e et 23 e années, 1872 à 1887, chacune. 2fr.25

GELY. Cathétérlsme curviligne et sur Emploi d'une nouvelle
sonde dans le cathétérlsme évacuatlf. In-4, 97 pi. 2 fr.

GEOFFROY SAINT-HILAIRE (Etienne). Vie, travaux et doctrine

scientifique, par Isid . Geoffroy Saint-Hilaire . 1 vol. in-12. 3 fr. 50
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GERVAIS (Paul). Zoologie. Reptiles vivants et fossiles. In-8. 7 fr.

GILLE. Le traitement des malades à domicile. 1 vol. in-8. 6 fr.

GINTKAC (E.). Cours théorique et clinique de pathologie in-
terne et de thérapie médicale. 1853-1859. 9 v. gr. in-8. 63 fr.

GIRAUD-TEULON. L'œil. La vue et ses anomalies. 2 e édit. In-12. 1 fr.

GIRAUD-TEULON. Œil schématique, dimensions décuples. 75 c.

GOLDSCHMIDT (D.). »c la vaccine animale. In-8, 1885. i fr.

GOUBERT. Manuel de l'art des autopsies cadavériques. 1 vol.

in-18 avec 145 fig. 2 fr.

GOUJON. Étude d'un cas d'hermaphrodisme bisexué! Impar-
fait chez rhomme. In-8 avec 2 planches, 1872. 1 fr.

GREHANT. Recherches physiques sur la respiration de
rhomme. In-8 de 46 pages, avec 1 planche. 75 c.

GROVE (W. R.). Corrélation des forces physiques. In-8. 7 fr. 50

GUINIER. Pathologie et clinique médicales. Ia-8. 8 fr.

HANRIOT (M.). Hypothèses sur la constitution de la matière
(Thèse d'agrégation, 1880). 1 vol. in-8. 3 fr.

HÉMEY (Lucien). »e la péritonite tuberculeuse. In-8. 2 fr.

HENRY. (Charles). Cercle chromatique présentant tous les complé-

ments et toutes les harmonies des couleurs, avec une Introduction

sur la Théorie générale de la Dynamogénie, gr. in-f°, heau cart. 40 fr.

HENRY (Charles). Rapporteur esthétique, avec notice sur ses

applications. 20 fr.

HENRY (Charles) Sur une loi générale des réactions psycho-
motrices, br. in-8. 2 fr.

HIRIGOYEN. Ue l'influence des déviations de la colonne verté-

brale sur la conformation du bassin (Thèse d'agrégation,

1880). 1 vol. in-8. 4 fr.

HIRTH. La vue plastique. Fonction de l'écorce cérébrale, tra-

duit de l'allemand, par L. Arréat. 1 v. gr. in-8, avec fig. et 34 pi.

hors texte. 1893. 8 fr.

Hommage à 91. Chevreul à l'occasion de son centenaire
(3t août 1886). 1 beau vol. in-4 de 95 pages, imprimé sur

papier de Hollande, contenant sept mémoires originaux par MM. Ber-
THELOT, DEMARÇAY, DUJARDIN - ReAL'METZ, A. GAUTIER, GrIMÀUX,

Georges Pouchet et Ch. Righet. 1 fr. 50

HOUEL. Manuel d'anatomie pathologique générale et appli-

quée, avec Catalogue et description du musée Dupuytren. In-18. 2 tr. 25
HUGHARD (H.). Étude critique sur la pathogénïe de la mort

subite dans la fièvre typhoïde. 1 br. in-8. 1878. 1 fr. 25
HUXLEY. La physiographic, introduction à l'étude de la nature,

traduit et adapté par M. G. Lamy. 1 vol. in-8 avec figures dans le

texte et 2 planches en couleurs, broché. 2e édition. 8 fr.

ISAMBERT (K.). Emploi thérapeutique du chlorate de potasse,
spécialement dans les affections diphtéritiques. In-8. 75 c.

ISAMBERT (E.). Parallèle des maladies générales et des mala-
dies locales. In-8. 1 fr.

JACOBY. Phtisie et altitudes. 1 br. In-8. 1889. 1 fr. 50
JACQUES. L'intubation du larynx. In-8. 1888. 2 fr. 50
JAMAIN. »es plaies du cœur. Thèse d'agrégation. 1857. In-8. 75 c.

JANOT. Contribution à l'étude des rapports morbides de l'œil

et de 1 utérus, œil utérin. 1892. 1 br. In-8. 2 fr. 50
JORDAN. Traitement des pseudarthroscs par Tautoplastie

pérïostique. In-4 avec 3 pi. 1860. 1 fr. 25
JOSAT. «»e la mort et de ses caractères. 1 vol. in-8. 7 fr.

JOSAT. Recherches historiques sur répilepsle .In-8. 2 fr.

JOUSSET OE BELLESME. Recherches expérimentales sur la

digestion des insectes, et de la Blatte en particulier. In-8. 3 fr.

JOUSSET DE BELLESME. Phénomènes physiologiques de la

métamorphose chez la Libellule déprimée. In-8. 2 fr. 50
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JOUSSET DE BELLESME. Beeberehe* experts*, snr le* fonc-
tion* «in balancier ehes !«•* inseetes diptères. In-8. 3 fr.

KOVALEVSKY. L'Ivrognerie, causes, traitement. In-8. 1 fr. 50
KUN'/l'.. iinuuei <i«* médecine pratique, In-18. 1 fr. 50
LABOKDE. I*es bommesel i«'s aétos «i«* l'insurrection <i<« i*nrin

devant la pnyebologle morbide. 1871. lu- 1.s de 150 p. 2 fr. 50
LÀHILONNE. Essai de critique médicale. Pau et set environs bu

point de yue des affections paludéennes. Gr. in-8. 2 fr.

LAHILONNE. Étude «!«' météorologie méilicnio un point dr> vue
dos voles respiratoires. 2 fr. 50

LAHILONNE. Distolre «ion fontaines de Cautcrets et <lr leur em-
ploi au traitement des mal.-iilii'- chroniques. 1 vol. in-18, 1877. 3 fr.

LAHILONNE. Étude do posologie hydro-numérale ration, dans
les trouble* de la respiration et «le lu circulation. In-8. 1 fr.

LANDAU. Théorie et traitement de la glycosurie. In-8. 1 fr. 50
LAUSSEDAT. m Suisse. Etudes médicales et sociales. In-18. 1 fr. 25
LE FOUT, i.a chirurgie militaire et les Sociétés de secours en

France et à l'étranger. Iu-8 avec gravures. 10 fr.

LE FORT. Élude sur l'organisation de la médecine en France et

à l'étranger. In-8. 1874. 3 fr.

LÉPINK. i,i» ferment glycoliptique et le pathogénie du diabète.
In-8. 1891. 1 fr.

LEYD1G. Traité d'histologie comparée de l'homme et des
animaux. 1 fort vol. in-8 avec 200 figures. à fr. 50

LIARD. Des définitions géométriques et des définitions

empiriques. 1 vol. in-18. 2 e édition. 1887. 2 fr. 50
LIEBREICH (Oscar), i/hydratc de chloral. 75 c.

LIEBREICH (Richard). Nouveau procédé d'extraction de la cata-

racte. In-8 de 16 pages. 75 c.

LIOU VILLE (H.). De la généralisation des anévrysmes miliaires.

1 vol. in-8 de 230 pages, et 3 pi. comprenant 19 fig. 6 fr.

LONGET. Traité de physiologie. 3e édition. 3 vol. gr. in-8 avec

figures, 12 fr.

LONGET. Mouvement circulatoire de la matière dans les

trois règnes. 2 grands tahleaux avec figures. 2 fr. 25

LOUET. Guide: administratif du médecin-accoucheur et de la

sage-femme. 1 vol. in-18. 1878. 1 fr. 25

MAC GORMA C. Manuel do chirurgie antiseptique, traduit de

l'anglais par le docteur Lutaud. 1 fort vol. in-8. 2 fr.

MACAB10. Entretiens populaires sur la formation des mondes
et les lois qui les régissent. 1 vol. in-18. 2 fr. 25

MAGARIO. Lettres sur l'hygiène. 1 vol. in-18. 2 fr.

MAGARIO. De l'influence médicatrice du climat de H'ïcc.
4* 'édition. 1886. In-18. 1 fr.

MAIRET. Formes cliniques de la tuberculose miliaire du
' poumon (thèse d'agrégation, 1878). 1 vol. in-8. 3 fr. 50

MANDON. De la fièvre typhoïde, nouvelles considérations sur sa

nature, ses causes et son traitement. 1 v d. in-8. 6 fr.

MANDON. Essai de dynamique médicale. 1886. 1 vol. in-8. 3 fr.

MANDON. Tan SBcimont, sa biographie et ses œuvres. In-d. 6 fr.

Hlanucl populaire des premiers soins à donner aux malades
et aux blessés avant l'arrivée du médecin, publié par la

Société Française d'hygiène. 1 br. in-8. 1891. 60 c.

MAREY. Du mouvement dans les fonctions de la vie.

1 vol. in-8 avec 200 figures dans le texte. 3 fr.

MARTLNY. I,c bord de la mer, le traitement maritime et ses rapports

avec l'homœopathie. 1 vol. in-8. 1889. 3 fr.

MARX (Edmond). De la fièvre typhoïde. In-8. 3 fr.

MAURIN (A. -S.). Dictionnaire du foyer et d'infirmerie. 1 vol.

in-18, 2 e édition. 1886. 3 fr. 50
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MAUR1N (À. -S.). Nouveau formulaire magistral des maladies
des enfants. 1 vol. in-18, 2 e édit. 1886. 3 fr. 50

MAURIN (A. S.). Formulaire derberboristerie.lv. in-18. 1888. 4fr.

MELLEZ. Genèse de la terre et de l'homme. 1 vol. in-8. 5 fr.

MEN1ÈRE. Cicéron médecin. Étude médico-littéraire. In-18. 4fr. 50

MENIÈRE. Les consultations de madame de Sévigné. Étude mé-
dico-littéraire. 1 vol. in-8. 3 fr.

MENIÈRE. I^es moyens thérapeutiques employés dans les ma-
ladies de l'oreille. Thèse. Gr. in-8. 2 fr.

MENIÈRE. Du traitement de l'otorrhée purulente chronique,
considérations sur la maladie de Menière. In-18. i fr. 25

MEUNIER (Stanislas). Lithologie terrestre. In-8. 1 fr. 50
MOREL. Traité des champignons. In-18, avec grav. col. 8 fr.

MORIN (Ch.). Structure anatomique et nature des individua-

lités du système nerveux, causes réflexes physïo-psychiques.
1892. 1 vol. in-8. 4 fr. 50

MOUGEOT (de l'Aube). Itinéraire d'un ubïétiste à travers les

sciences et la religion. In-18. 3 fr. 50
M0URA0-P1TTA. madère. Station médicale fixe. In-8, cart. 2 fr.

MURCHISON. »e la flèvre typhoïde, 1 vol. in-8 avec figures dans

le texte et planches hors texte. 3 fr.

NÉLATON. Éléments de pathologie chirurgicale, par A. Nélaton,

membre de l'Institut, prof, de clinique à la Faculté de médecine, etc.

Seconde édition complètement remaniée par MM. les docteurs Jamatn,

Péan, Després, Gillette et Horteloup, chirurgiens des hôpitaux.

Ouvrage complet en 6 vol. gr. in-8, avec 795 fig. dans le texte. 32 fr.

On vend séparément les volumes :

Tome premier, revu par le docteur Jamain. Considérations géné-

rales sur les opérations . — Affections pouvant se montrer dans toutes

les parties du corps et dans les divers tissus. 1 f. v. gr.in-8. 3 fr.

Tome deuxième, revu par le docteur Péan. Affections des os et des

articulations. 1 fort vol. gr. in-8, avec 288 fig. dans le texte. 5 fr.

Tome troisième, revu par le docteur Péan. Affections des articu-

lations (suite), affections de la tête, des organes de l'olfaction. 1 vol.

gr. in-8, avec 148 figures. 4 fr. 50
Tome quatrième, revu par le docteur Péan. Affections des appa-

reils de l'ouïe et de la vision, de la bouche, du cou, du corps

thyroïde, du larynx, de la trachée et de l'œsophage. 1 vol. gr. in-8,

avec 208 figures dans le texte. — Ne se vend pas séparément.

Tome cinquième, revu par les docteurs Péan et Després. Affections

de la poitrine, de Vabdomen, de l'anus, du rectum et de la région

sacro-coccygienne. 1 vol. gr. in-8, avec 61 fig. dans le texte. 4 fr. 50
Tome sixième, par les docteurs Després, Gillette et Horteloup.

Affections des organes génito-urinaires de l'homme. — Affections

des organes génito-urinaires de la femme. — Affections des mem-
bres. 1 vol. gr. in-8, avec 90 figures. 1885. 4 fr.

NIGAISE. Des lésions de l'intestin danm les hernie*. In-8. 3 fr.

N1EMEYER. Éléments de pathologie interne et de thérapeu-
tique, traduit de l'allemand, annoté par M. Cornil. 3 e édition

française, augmentée de notes nouvelles. 2 vol. gr. in-8. 4 fr. 50
NIVELET. Gall et sa doctrine. 1 vol. in-8. 1890. 5 fr.

OD1ER et BLACHE. Quelques considérations sur les causes de
la mortalité des nouveau-nés. Gr. in-8, XI tableaux. 1 fr. 50

OLLIVIER (Clément). Influence des affections organiques sur la
raison, ou Pathologie morale. In-8. 4 fr.

ONIMUS. De la théorie dynamique de la chaleur. In-8. 1 fr.

ONIMUS et VIRY. Étude critique des tracés obtenus avec le car-
diographe et le sphygmographe. In-8 de 75 pages. 2 fr.

ONIMUS et VIRY. Études critiques et expérim. sur l'occlusion

des orifices auriculo-ventriculaires. In-18 de 60 pages. 1 fr. 25
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PANSIKK. Les manifestations oeulaire* de l'hystérie, «rii hys-
térlque. 1892. 1 vol. in-S, S pi. borrtexte. h fr.

PAQUET (F,). La gutta-percha ferrée appliquée à la chirurgie sur
les champs de bataille et dans 1rs hôpitaux, ln-8. 50 c.

PARENT (A.). Compte rendu de lu Clinique de m. i© ii r Qale-
owsltl. (Du 1" novembre 1878 au l" novembre 1879.) In-8. 1 fr. 25

PARISOT(P.). Études d'hygiène sur Nancy cl le département de
Meurtbe-et-Moselle. 1893. In-8 avec 2 pi. 1 fr. 50

PEAN. Splénotomie. Ablation complète de la rate. ln-8. 1 fr.

PÉAN. De la forelpressure, ou de l'application des pinces à l'hé-

mostasie chirurgicale, ln-8. 1875. 2 fr. 50
PEAN. Du pincement des vaisseaux comme moyen d'hémo-

stase. 1 vol. in-8. 1877. 4 fr.

PÉHOCHE. .«•» causes des phénomènes glaciaires et loi

-

rides, justification. ln-8. 2 fr.

PÉROCHE. ^cs oscillations polaires et les températures géolo-
giques. In-8. 1880. 2 fr.

PÉROCHE. L'homme et les temps quaternaires au point de vue
des glissements polaires et des influences processionnelles. In-8. 2 fr.

PÉROCHE. Les végétations fossiles dans leurs rapports avec les

révolutions polaires et avec les influences thermiques de la précession
des équinoxes. 1886. 1 vol. in-8. 3 fr.

PHILIPS (J.-P.). Influence réciproque de la pensée, de la
sensation et des mouvements végétatilS. ln-8. 1 fr.

PICOT. De rétat de la science dans la question des maladies
Infectieuses. In-8, 1872. 2 fr.

PICOT. Recherches expérimentales sur l'inflammation suppu-
ra tive. In-8 avec 4 planches. 2 fr.

PIETRA SANTA (de). Eaux minérales naturelles françaises et
étrangères autorisées au 1 er octobre 1891. 1 vol. in-8. 3 fr. 50

PIGEON (Ch.). Du rôle de l'électricité dans l'économie ani-
male. ln-8. 1880. 1 fr. 50

PITRES. De l'hémiplégie syphilitique. 1 broch. in-8. 1889. 1 fr.

POEY. Le positivisme. 1 vol. in-12. 4 fr. 50
POEY. M. Littré et Aug. Comte. 1 vol. in-12. 3 fr. 50
POINTE. Hygiène des collèges. In-18. 1 fr. 25
PORAK (Ch.). Sur l'ictère des nouveau-nés et le moment où il

faut pratiquer la ligature du cordon ombilical. In-8. 1878. 2 fr.

P0RAK(Ch.). De l'influence réciproque de la grossesse et des
maladies de cœur. (Thèse d'agrégation, 1880.) 1 vol. in-8. Afr.

POUCHET (Georges). Des changements de coloration sous l'In-

fluence des nerfs. 1 vol. in-8 avec 5 pi. en couleur. 10 fr.

PREYER. Physiologie spéciale de l'embryon. 1887. 1 vol. in-8,

avec fig. et 9 pi. hors texte. 7 fr. 50

QUEVENNE et ROUCHARDAT. — Voy. Eouchardat et Quevenne.
RÂRBINOWICZ. La médecine du thalmud. 1 vol. in-8. 10 fr.

RABUTEAU. Étude expérimentale sur les effets physiologiques
des fluorures et des composés métalliques. In-8. 75 c.

RABUTEAU. Phénomènes physiques de la vision, ln-4. 75 c.

REGAMEY (Gme ). Anatomic des formes du cheval à l'usage des

peintres et des sculpteurs, publié sous la direction de M. Félix Regamet,

avec texte par M. le docteur Kuhff. 6 pi. en chromolithographie. 2 fr.50

REY. Dégénération de l'espèce humaine et sa régénération.

1 vol. in-8 de 226 pages. 3 fr.

RICHARD. Pratique journalière de la chirurgie. 1 vol. gr. in-8

avec 215 figures dans le texte. 2 e édit., 1880, augmentée de cha-

pitres inédits de l'auteur, et revue par M. le docteur J. Crauk. 5 fr.

RIETSCH. Reproduction des cryptogames, in-8, avec fig. 5 fr.

ROBIN (Ch.). Des tissus et des sécrétions. Gr. in-18. 1 fr. 50
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ROBIN. Des éléments anatomîques. 1 vol. in -8. 1 fr. 50
ROMIÉE. De l'amblyopïe alcoolique. In-8. 1881. 2 fr.

ROISEL. Les Atsantes. Études antéhistoriques. In-8. 1874. 7 fr.

ROTTENSTEIN. Traité d'anesthésie chirurgicale, in-8. 10 fr.

SANDRAS et BOURGUIGNON. Traité pratique des maladies
nerveuses. 2 vol. in-8. 3 fr. 50

SANNÉ. Étude sur le croup après la trachéotomie, évolution

normale, soins consécutifs, complications. In-8

.

4 fr.

SAUVAGE. Zoologie. Des poissons fossiles. In-8. 1 fr. 25
SGHIFF. Physiologie de la digestion. 2 vol. in-8. 20 fr.

SCHWEIGGER. Leçons d'ophthalmoscopie. 1885. 3 fr. 50
SOELBERG-WELLS. Traité pratique des maladies des yeux.

1 fort vol. gr. in-8, avec figures. Traduit de l'anglais. 4 fr. 50

SOUS, manuel d'ophthalmoscopie. 1 vol. in-8. 1 fr. 25

TALAMON. Recherches anatomo- pathologiques et cliniques

sur le foie cardiaque. Gr. in-8. 2 fr.

TARD1EU. Manuel de pathologie et de clinique médicales.
4e édition, corrigée et augmentée. 1873. 1 vol.gr. in-18. 2 fr. 50

TAULE.Hature et propriétés de la matière organisée. In-8. 1 fr .25

TAYLOR. Traité de médecine légale, traduit sur la 7 e édition

anglaise, par M. le docteur Henri Goutagne. 1 vol. gr. in-8. 4 fr. 50
TERR1ER (Félix). De l'œsophagotomie externe. In-8. 3 fr. 50
TERRIER (Félix). Des anévrysmes cïrsoïdes (Thèse d'agrégation,

1872). In-8. 3 fr.

THÉRY (de Langon). Traité de l'asthme. 1 vol. in-8. 5 fr.

THÉVENIN et DE VARIGNY. Dictionnaire abrégé des sciences
physiques et naturelles. 1 vol. in-18 de 630 pages sur deux
colonnes. Cart. à l'anglaise. 1889. 5 fr.

TROLARD. De la prophylaxie des maladies exotiques, impor-
tables et transmissiblcs. 1 br. in-8. 1891. 1 fr.

UFFELMANN. Des maisons hospitalières destinées aux enfants

faibles etscrofuleuxdes classes pauvres, etc. In-8. 1884. 1 fr. 50

VAN ENDE (Ù.). Histoire naturelle de la croyance. l re partie :

Vanimal. 1 vol. in-8. 1887. 5 fr.

VARIGNY (H. C. de). Recherches expérimentales sur l'exci-

tabilité électrique des circonvolutions cérébrales et sur
la période d'excitation latente du cerveau. In-8. 1884. 2 fr.

VASLIN (L.). Études sur les plaies par armes à feu. 1 vol.

gr. in-8 de 225 pages, accompagné de 22 pi. en lithogr. 6 fr.

VERN1AL. Origine de l'homme, d'après les lois de l'évolution natu-

relle. 1 vol. in-8. 1882. 3 fr.

VIGNARDOU. Essai sur la part des écolesvétérinaires françaises
dans les progrès de la médecine générale. In-8. 2 fr. 50

VILLENEUVE. De l'opération césarienne après la mort de la mère.
Br. in-8. 2 fr. 50

VIRCHOW. Des trichines, à l'usage des médecins et des gens du

monde. In-8 de 55 pages et pi. coloriée. 75 c.

VIRCHOW. Pathologie des tumeurs, cours professé à l'Université de

Berlin, traduit de l'allemand par M. le docteur Aronssohn.

Tome I. 1 vol. gr. in-8 aveclOôfig., 3 fr. 75. Tome II. 1 vol.

gr. in-8 avec 74 fig., 3 fr. 75., Tome III. 1 vol. gr. in-8 avec

49 fig., 3 fr. 75.Tome IV (1
er fascicule).! vol. gr. in-8 avec fig. 1 fr. 50

WIET. De Télongatïon des nerfs. 1882. In-8 avec figures. 4 fr.

WILLEMIN. Des coliques hépatiques et de leur traitement par
les eaux de Vichy. 4 e édit. 1886. 1 vol. in-18. 3 fr. 50
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Inspecteur général des écoles vétérinaires, Membre de l'Académie des sciences.

RÉDACTEURS EN CHEF : MM.

LANDOUZY LÉPINE
Professeur agrégé à la Faculté de médecine de Paris, Prof, de clinique médicale à la Faculté de méd.

Médecin de l'hôpital Tenon. de Lyon, Correspondant de l'Institut.

Revue de Chirurgie
DIRECTEURS : MM.

OLLIER ! VERNEUIL
Prof, de clinique chirurgicale à la Faculté de méd. Professeur à la Faculté de médecine de Paris,

de Lyon, Correspondant de l'Institut. Membre de l'Académie des sciences.

RÉDACTEURS EN CHEF : MM.

NICAISE
Professeur agrégé à la Faculté de médecine de Paris,

Chirurgien de l'hôpital Laennec.

F. TERRIER
Professeur à la Faculté de méd. de Paris, Membre
de l'Acad. de méd., Chirurgien de l'hôpital Bichat.

Ces deux Revues paraissent depuis le commencement de 1881, le 10 de chaque mois,
chacune formant une livraison de 5 ou 6 feuilles d'impression, gr. in-8°, avec de
nombreuses gravures dans le texte.

Elles ont continué la Revue mensuelle de médecine et de chirurgie fondée en 1877.

Abonnement pour chaque Revue séparée. i Abonnement pour les deux Revues réunies.

On an, Paris 20 fr. Un an, Paris 35 fr.

— Départements et étranger 23 fr. | — Départements et étranger 40 fr.

Chaque année de la Revue mensuelle de médecine et de chirurgie, de la Revue de
médecine et de la Revue de chirurgie se vend séparément 20 fr. — Chaque livraison. . 2 fr.

Archivas italiennes de Biologie
Publiées en français par A. Mosso, Profr à l'Université de Turin.

Tomes I et II, 1882, 30 fr. — Tomes III à XVI (1883 à 1832), chacun 20 fr.

Ces Archives paraissent sans périodicité fixe ; chaque tome, publié en 3 fascicules,

•coûte 20 francs, payables d'avance.

JOURNAL DE L'ANATOMIE ET DE LA PHYSIOLOGIE
normales et pathologiques

DE L'HOMME ET DES ANIMAUX
Dirigé par MM.

GEORGES POUCHET
Professeur-administrateur

au Muséum d'histoire naturelle.

MATHIAS DUVAL
Membre de l'Académie de médecine.

Professeur à la Faculté de médecine.

VINGT-NEUVIEME ANNEE (1893)

Ce journal, fondé par Charles Robin, paraît tous les deux mois et a pour objet: la téra-

tologie, la chimie organique, l'hygiène, la toxicologie et la médecine légale dans leurs

rapports avec l'anatomie et la physiologie, les applications de l'anatomie et de la phy-
siologie à la pratique de la médecine, de la chirurgie et de l'obstétrique.

Il forme à la fin de l'année un beau volume grand in-8°, de 700 pages environ, avec
de nombreuses gravures dans le texte et 30 planches lithographiées ou en taille-douce,

en noir et en couleurs, hors texte.

Un an: pour Paris, 30 fr.
;

ponr les départements et l'étranger, 33 fr. — La Urraison, 6 fr.

Les treize premières années, 1864, 1865, 1866, 1867, 1868, 1869, 1870-71, 1872, 1873,

1874, 1875, 1876 et 1877, sont en vente au prix de 20 fr. l'année, et de 3 fr. 50 la livrai-

son. Les années suivantes depuis 1878 coûtent 30 fr., la livraison 6 fr.
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RECUEIL D'OPHTALMOLOGIE
Dirigé par les D rs Galezowski et Boucher

Paraissant tous les mois par livraisons in-8 de 4 feuilles

3e série, 15 e année, 1893.
Abonnement : Un an, 20 fr., pour la France et l'Étranger. La livraison, 2 francs.

La l
re série, publiée, sous le titre de Journal d'ophtalmologie, par MM. Galezowskj

et Piéchaud, année 1872. 1 vol in-8 20 fr.

Les volumes de la 2e série, années 1874, 1875, 1876, 1877, 1878, se vendent chacun
séparément 15 fr

.

La 3e série commence avec l'année 1879. Prix des années 1879 à 1892: Chacune
séparément 20 fr.

Annales de la Société d'Hydrologie Médicale
DE PARIS

COMPTES RENDUS DES SÉANCES DE 1854 A 1892

Abonnement: un an, Paris, 6 fr.; Départements, 7 fr. ; Étranger, 8 fr.

35 volumes in-8 : Paris, 204 fr. ; Départ., 238 fr. — Chaque volume sép., 7 fr.

ANNALES DES SCIENCES PSYCHIQUES
Recueil d'observations et d'expériences paraissant tous les deux mois

Dirigé par le D^ DARIEX

TROISIÈME ANNÉE, 1893

Les Annales des Sciences psychiques, dont le plan et le but sont tout à fait nouveaux, paraissent

tous les deux mois depuis le 15 janvier 1891. Chaque livraison forme un cahier de quatre feuilles in-8J

carré, de 64 pages, renfermé sous une couverture.

Elles rapportent, avec force prévues à l'appui, toutes les observations sérieuses qui leur sont adres-
sées, relativement aux faits soi-disant occultes de télépathie, de lucidité, de pressentiments, de
mouvements d'objets, d'apparitions objectives.
v

En dehors de ces recueils de faits, soit publiés des documents et discussions sur les bonnes condi-
tions pour observer et expérimenter, des analyses, des bibliographies, des critiques, etc.

Abonnements: Un an, du 25 janvier, 12 francs ; la livraison, 2 fr. 50

REVUE MENSUELLE
de l'École d'Anthropologie de Paris

PUBLIÉE PAR LES PROFESSEURS
Troisième Année, 1893

La Revue mensuelle de l'École d'Anthropologie de Paris paraît le 15 de chaque mois.
Chaque livraison forme un cahier de deux feuilles in-8° raisin (32 pages) renfermée sous une couverture
imprimée et contenant:

1° Une leçon d'un des professeurs de l'Ecole. Cette leçon, qui forme un tout par elle-même, est

accompagnée de gravures, s'il y a lieu;
2° Des analyses et comptes rendus des faits, des livres et des revues périodiques, concernant l'an-

thropologie, de façon à tenir les lecteurs au courant des travaux des Sociétés d'anthropologie fran-
çaises et étrangères, ainsi que des publications nouvelles;

3° Sous le titre : Variétés, sont rassemblés des notes et des documents pouvant être utiles aux per-
sonnes qui s'intéressent aux sciences anthropologiques.

Prix d'abonnement :

Un an (à partir du 15 janvier) pour tous pays, 10 francs ; la livraison, 1 fr.

REVUE MÉDICALE DE L'EST
PARAISSANT LE 1 er ET LE 15 DE CHAQUE MOIS

Vingtième année, 1893

Comité de Rédaction : MM. les Professeurs Baraban, Bernheim, Démange, Gross, Hergott,.
Heydenreich, Schmitt, Spillmann, de la Faculté de Médecine de Nancy.

Rédacteur en Chef: M. P. Parisot, professeur agrégé à la Faculté de Médecine de Nancy.

Abonnement: Un an, du I e "
-

janvier, France et Étranger: 12 francs.

Pour les Étudiants en médecine : 6 francs.

12525. — Imprimeries réunies, rue Mignon, 2, Paris.







BOURNEVILLE. Rapport sur 1 utilisation agricole des eaux dégoût etlassa/
nlssemcnt de la Seine; présenté à la Chambre </r.s Députés, — Volume
ii»—* de 165 p. — Prix : 3 ft\ — Pour nos abonnés 2 fr.

BOI RNEVILLE, Conlerence sur l'assainissement de Paris et de la Seine
Extrait du Bulletin delà Société centrale du travail professionnel mi uni'- ru du
."> mai 1888). Brochure in-8 de %1 pa&es. — Prix : 1 fr. — Pour dos abon-
né! 70 c.

BOURNEVILLE. Le choléra à l'hôpital Cochin. (Etude clinique). Paris, 1865.

Brochure de 48 pages. — Prix : 1 l'r. — Pour nos abonnés 70 c.

BOURNEVILLE. Manuel pratique de la garde-malade et de l'infirmière (") m »

édition), publié avec la collaboration de MM. Blondeau, de Boyer, E. Bris*

saiid, Budin, P. Keraval, G. Maunoury, Monod, Poirier, Ch. IÎ. Petit-Ven-
dol, Pinon, P. Regnard, Seyestre, Sollier et P. Yvun. Cet ouvrage, adopté
pur les Ecoles Départementale et Municipales d'infirmiers et d'infirmières
du département de la Seine et de Pans, est divisé en cinq volumes dont
les titres suivent :

Tome I ; Anatoinie et physiologie. Prix 2 fr.

Tome II : Administration et comptabilité hospitalières. Prix 2 fr.

Tome III : Pansements. Prix 3 fr.

Tome IV : Femmes en couches. Soins à donner aux aliénés. Médicaments.
Petit Dictionnaire. Prix '. 2 fr.

Tome V : Hygiène. Prix 2 fr.

Les cinq volumes réunis. Prix : 7 fr. ^0.

BOURNEVILLE et BLONDEAU. Des services d'accouchements dans les

hôpitaux de Paris. Brochure in-8° de 49 pages. Paris, 1881. — Prix : 1 fr. —
Pour nos abonnés 75 c.

BOURNEVILLE et BRICON. Manuel des injections sous-cutanées. 2» éd.

Un volume in-32 XXXIV-210 pages, avec 10 fig. dans le texte. — Prix :

2 fr. 50. Pour nos abonnés 2 fr.

Nous avons fait faire un élégant cartonnage Bradel. — Prix du carton-
nage, 50 c.

BOURNEVILLE et BRICON. Manuel de technique des autopsies. Un vo-
lume in-32 de XII-200 pages, avec 5 planches hors texte et 16 figures. —
Prix : 2 fr. 50. — Pour nos abonnés 2 fr.

Nous avons^fait faire un élégant cartonnage Bradel. — Prix du carton-

nage 50 c.

BOURNEVILLE. — Histoire de la fondation Vallée. Une brochure en 8« de

72 pages avec trois plans. — Prix : 2 fr. — Pour nos abonnés 1 fr. 50

BOURNEVILLE. — Remarques sur la réorganisation de l'Inspection médicale

des Ecoles. — Brochure in-8° de 16 pages.

BOURNEVTLLE. — Le service des aliénés dans le département de la Seine.

(Conférence faite le 16 janvier 1892 pour la bibliothèque du V e Arrondisse-

ment à la salle des fêtes de la Mairie). Brochure in-8 de 20 pages. — Prix :

60 c. — Pour nos abonnés 45 c.

BOURNEVILLE et ROUSSELET. — Manuel d'Assistance publique à Paris.

— L'ouvrage sera complet en 20 livraisons et formera un volume in-18

d'environ 50 pages. — Prix en souscription (envoi franco) 5 fr.

BOURNEVILLE et TEINTURIER. G.V. Townley, ou du diagnostic de la

folie au point de vue légal. Paris, 1865. Brochure in-8 de 16 pages. — Prix :

fr. 50. — Pour nos abonnés 35 c.

BOURNEVILLE. — Rapport sur l'Asile de Villejuif de 1891 et le Eudget de

1892. (Rapport sur la modification demandée par l'Administration au pro-

gramme de l'Ecole départementale d'infirmiers et d'infirmières de l'Asile

clinique, pour l'obtention du diplôme. Rapport sur le projet de statuts d'une

Société de patronage des aliénés sortis guéris des Asiles d'aliénés de la

Seine. Discours prononcés à la distribution des prix de l'Ecole d'infirmiers

et d'infirmières de l'Asile clinique.) Brochure in-4 de 53 pages. — Prix : 1 fr.

50 c. — Pour nos abonnés i fr .



PUBLICATIONS DU PROGRES MEDICAL
BOURNEVILLE. Recherches cliniques et thérapeutiques surl'épilepsie, l'hys-

térie et l'idiotie. — Compte-rendu du service des épileptiques et des enfants

idiots, arriérés aliénés et nerveux de Bicêtre :

Tome I (1880;. —Publié avec la collaboration de M. d'Ollier. Brochure in-8

de 74 pages.— Prix 3 fr.— Pour nos abonnés 2 fr.

Tome II (1881}.— Publié avec la collaboration de MM. Bonnaire et Wuillamié.
In-8 de XVI — 172 p. avec 7 pi. hors texte. Prix : 6 fr. Pour nos abon-
nés 4 fr.

Tome III (1882).— Publié avec la collaboration de MM. Dauge et Bricon, vo-
lume in-8 de XXIV—162 p. avec 15 flg.—Prix 4 fr. Pour nos abonnés . . .2 f. 75.

Tome IV (1883).— Publié avec la collaboration de MM. Boutier, Bonnaire,
Leflaive, P. Bricon et Séglas. Volume in-8 de XXXII-151 pages, avec2plan-
ches hors texte et 5 flg.— Prix: 5 fr. Pour nos abonnés 3fr.50

Tome V (1884).— Publié avec la collaboration de MM. Budor, Dubarry, Le-
flaive et Bricon. Volume in-8 de LXXVI-188 pages.— Prix 6 fr. Pour nos
abonnés 4 fr.

Tome VI (1885). — Publié avec la collaboration de MM. Courbarrien et Séglas.
Volume in-8 de LXII-63 pages avec 7 figures. — Prix 3 fr 50. Pour nos
abonnés 2 fr 50.

Tome VII (1886) . — Publié avec la collaboration de MM . Isch-Wall, Baum-
garten, Pilliet, Courbarrien et Bricon, volume in-18 de 300 pages, avec 3

plans, 25 figures, 5 planches en phototypie hors texte. — Prix : 6 fr. Pour
nos abonnés 4 fr.

Tome VIII (1887). — Publié avec la collaboration de MM. Sollier, Pilliet,

Raoult et Bricon, volume in-8 de LX-264 pages, avec 27 figures. —
Prix : 5 fr. — Pour nos abonnés 3 fr. 50

Tome IX (1888). — Publié avec la collaboration de MM. Courbarrien,

Raoult et Sollier, volume in-8 ce LIX-92 pages. — Prix : 3 fr. 50. — Pour
nos abonnés 2 fr . 50

Tome X (1889J. — Publié avec la collaboration de MM. Sollier et Pilliet.

In-8 de LVI- 188 pages. — Prix 5 fr. Pour nos abonnés 3 fr. 50

Tome XI (1890). — Publié avec la collaboration de MM. Camescasse, Isch-
Wall, Morax, Raoult. Séglas et P. Sollier. In-8 de C— 252 p, avec 16 fig.

et 10 planches. — Prix : 6 fr. — Pour nos abonnés 4 fr.

Tome XII (1892). — Publié avec la collaboration de MM. Banzet, Finet, Isch-

Wall, Raoult, R. Sorel et P. Sollier. In-8 de CVIII-142 p. avec 14 fig. et 2 pi.

Prix 5 fr. — Pour nos abonnés 3 . f. 50

BOURNEVILLE . Rapport sur l'organisation du personnel médical et admi-
nistratif des asiles d'aliénés, présenté à la Commission ministérielle char-

gée d'étudier les réformes que peuvent comporter la législation et les

règlements concernant les asiles d'aliénés. Brochure in-8 de 32 pages.

—

Prix : 1 fr. — Pour nos abonnés 70 c.

BOURNEVILLE. Recueil de mémoires, notes et observations sur l'idiotie

(Tome I.) Un beau volume in-8° de 420 pages, avec planches. — Prix : 6 fr.

—

Pour nos abonnés 5 fr.

BOURNEVILLE. Création de Sociétés de patronage pour les aliénés sortant

des asiles (Rapport présenté au Conseil supérieur de l'Assistance publique).

Volume in-4° de 92 pages. — Prix : 2 fr. 50. — Pour nos abonnés. 1 fr. 75

BOURNEVILLE. Rapport sur le Projet de loi portant révision de la loi du 30
juin 1839 sur les aliénés, présenté au Conseil supérieur de l'Assistance

publique. Vol. in-4° de 34-LXVIIp. Prix 3 fr. Pour nos abonnés 2 fr.

BRU (P.) Histoire de Ricêtre. (Hospice-Prison-Asile), d'après des documents
historiques, avec une préface de M. le D r Bourneville. Un beau volume
in-4° carré, d'environ 500 pages, orné de 22 planches hors texte, et d'un plan
général de l'hospice de Bicêtre actuel (1890). — Prix : 15 fr. Pour nos
abonnés 12 fr.

THULIÉ (H.). Les enrants assistés de la Seine. Volume in-4° carré de 660

pages, avec 6 plans et 2 cartes. — Prix 15 fr. — Pour nos abonnés. 12 fr.










